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TROIS PASTEURS ÉCHAPPÉS 
AUX MASSACRES DE LA SAINT-BARTHÉLEMY 


L'on ne saura jamais qu'une petite partie des angoisses et 
des souffrances endurées par les innombrables victimes des 
massacres commencés en France la nuit de la Saint-Barthé- 
lemy (24 août 1572) ; les morts ne parlent pas et les témoins 
gardent le silence lorsqu'ils sont du côté des coupables. Mais 
on peut glaner des renseignements épars sur les tragiques 
aventures de quelques-uns de ceux qui sont sortis par mira- 
cle de ces jours de détresse « arrachés à la gueule même 
des lions », comme ïils se désignent désormaist, — C’est 
ce que nous cherchons à faire aujourd’hui pour l’un des plus 
distingués, Daniel Toussain, ministre d'Orléans, et accessoi- 
rement pour Pierre Merlin, l'aumônier de l'amiral, et pour 
Jean de L’Espine, alors pasteur de l'Église de Paris. On trou- 
vera plus loin deux lettres inédites du premier et deux autres 
de Théodore de Bèze, déjà publiées, mais peu connues, qui 
ont provoqué cette étude. 


La carrière de Toussain est nettement scindée en deux 
parties par la Saint-Barthélemy, savoir son activité en France, 
pendant une dizaine d'années, et celle en Allemagne, embras- 
sant les trente dernières. C’est la transition de l’une de ces 
périodes à l’autre que nous chercherons principalement à 


4. Ministri gallici ex ipsis leonum faucibus erepti. (Lettre écrite aux 
ministres de Zurich, au nom de tous les pasteurs français réfugiés à 
Genève, par quatre d’entre eux, le 4 décembre 1572.) 
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mettre en lumière; mais pour cela nous avons besoin de re 
venir quelque peu en arrière”. 

Daniel Toussain, sieur de Beaumont, né à Montbéliard le 
15 juillet 1541, était déjà au service de l'Église d'Orléans à l’âge 
de vingt ans? et partagea, pendant dix ans de troubles, 
toutes les vicissitudes de cette congrégation, alors l'une des 
plus importantes de France. La troisième guerre de religion 
ayant dispersé son troupeau, ilavait trouvé avec tant d’autres, 
et après avoir couru de grands dangers, un refuge hospitalier 
à Montargis, auprès de cette excellente duchesse Renée de 
Ferrare, à laquelle, peu auparavant, il écrivait déjà, le cœur 
plein de reconnaissance pour ses bienfaits antérieurs : (Re- 
merciant très humblement votre excellence du soin qu'il lui 


1. Le Bulletin a déjà rappelé à plusieurs reprises le souvenir de Daniel 
Toussain, par la plume de MM. P. de Félice, Doinel, J. Bonnet, Weiss, etc., 
auxquels nous ferons plus d’un emprunt : T. XXXVIIT, p. 3 et 169 (Les 
réfugiés de Montargis et l’exode de 1569); p. 185 (Registre de famille de 
D. Toussain). — T. XXX, p. 455 et 458 (ses lettres à la duchesse de Ferrare, 
27 août 1568 et 15 avril, et non août, 1572). — T. XXI, p. 345; XXX, p. 420; 
XXXI, p. 31, 253, 429 (la Saint-Barthélemy à Orléans). — T. XXXII, p. 210 
(ses lettres à Bèze, 4 cal. déc. 1571, et à Béroald, 6 févr. 1574). — Citons 
encore parmi les travaux de notre siècle, sur l’ensemble de la vie de 
D. Toussain, outre le très bon article de Haag (France prot., T. IX), la 
brochure de À. Müller (Daniel Tossanus Leben und Wirken, Flensburg, 
1882, 4°, qui donne entre autres une intéressante lettre de Toussain à Bèze, 
de Montbéliard, 6 cal. mart. 1571) et la biographie de M. Fr. W. Cuno 
(Daniel Tossanus, dans la Evangelisch-reformirte Kirchenzeitung, T. XVI, 
Erlangen, 1866, 8, p. 193-243). — Nous appelons de tous nos vœux une 
monographie définitive sur ce théologien réformé important, pour laquelle 
il faudra consulter les bibliothèques et archives ecclésiastiques et univer- 
sitaires du Palatinat, de Stuttgart, de Munich, de Breslau (collection de 
Rehdinger), de Bâle (corresp. de J. J. Grynæus), de Zurich (archives et 
collections Hottinger et Simler), de Zofingue (corresp. de Musculus), de 
Berne, de Genève, de Neuchâtel (bibl. des pasteurs), et la correspondance 
disséminée de Bèze, entre autres à Gotha, à Paris (coll, Du Puy), etc. Avec 
Toussain on serait au centre de l’histoire des Eglises réformées de l’Alle- 
magne dans la période si importante du dernier quart du xvr° siècle. 

2. C’est ce que prouve une petite lettre à la duchesse de Ferrare, 
signée Beaumont, au nom de tous, d'Orléans, 28 déc. 1561 (publiée par 
Münch, Derkwürdigkeiten zur Geschichte der Hüuser Este und Lothringen, 
Stuttgart, 1840, 8°, p. 108). — Le duc Christophe de Wurtemberg, aux 
frais duquel Toussain avait fait ses études théologiques à Tubingue, 
aurait voulu l’employer à Montbéliard à ce moment; mais les besoins 
urgents des Églises de France le retinrent à Orléans, du consentement de 
son père. Voy. Calvini Opera, XIX, col. 321... 
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plait avoir de nous, nous vous prions de continuer en cette: 
bonne volonté au cas même que l'exercice nous fût défendu, 
ou que nos personnes fussent en danger. Nous vous recon- 
naissons comme une mère tutrice, que Dieu a suscitée à son 
Église ; et en cela nous voyons l’accomplissement de ce que 
dit Esaïe, au 49° chapitre : Les princesses seront tes nour— 
rices*. » Elle lui en donna sans tarder de nouvelles preuves, 
car pendant un an elle pourvut à ses besoins, et elle voulut 
servir de marraine à sa petite Renée, qui naquit pendant ce 
séjour (16 mars 1569). Il ne fallut pas moins que la menace 
d’une invasion militaire imminente de la part des adversaires 
victorieux pour obliger la duchesse, dans sa douloureuse 
impuissance, à consentir au périlleux exode de ses chers pro- 
tégés, le 26 septembre 1569°. Après un an passé à Sancerre, 
la fin de la guerre permit à Toussain de sortir de France, où 
il était forcément inactif, et de venir seconder dans ses fonc- 
tions pastorales son père âgé, superintendant des Églises de 
Montbéliard ; sa femme et ses enfants l'y rejoignirent le 1°" no- 
vembre 1570*. 

Mais ce pays dépendait du Wurtemberg, où le luthéranisme 
devenait de jour en jour plus intolérant vis-à-vis des réfor- 
més, depuis la mort du généreux duc Christophe, et à mesure 
quese précisait à Stuttgart, avec Brenz etson successeur Guil- 
laume Bidenbach (le 6 avril 1572), ainsi qu'à Tubingue, avec 
le D' Jacques Andreae, chancelier de l'Université, le dogme 
de l’ubiquité du corps de Christ. Le réfugié, que de bien 
autres soucis en France tenaient depuis dix ans étranger à cette 
transformation, n’avait pu supposer qu’il n’échapperait aux 
persécutions violentes des catholiques français que pour être 


1. Lettre de Beaumont à la duchesse de Ferrare, d'Orléans, 27 août 1568 
(Bulletin, XXX, p. 455, et XXXVIITI, p. 12). 

2, Voyez l’émouvant récit de Jules Bonnet, Bulletin, T. XXXVIIT, p. 12 
et suiv., et 171 etsuiv. 

3. M, l'abbé C. Tournier (Le protestantisme dans le pays de Montbéliard, 
Besançon, 1889, p. 372) ne sait voir dans cette retraite forcée au lieu de 
sa naissance qu'une intrigue habilement ourdie entre le père et le fils : 
« Sous prétexte, dit-il, de fuir des dangers que son séjour à Orléans lui 
faisait courir, il vint à Montbéliard, obéissant certainement en cela aux 
vues de son père. » C’est nous qui soulignons. 
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en butte, dans l’Église où il avait élé élevé, aux soupçons et 
aux tracasseries théologiques des luthériens étroits, tout- 
puissants à Stuttgart. Racontant à Bèze les ennuis qu'on lui 
faisait, Toussain termine son récit par ces mots : « Voilà le 
sommaire de celte tragédie, par lequel tu pourras te rendre 
compte que, à peine arraché à la fournaise des guerres de 
France, je suis tombé dans un nouveau brasier{. » — C’est 
en vain qu'il avait écrit aux théologiens de Stuttgart, leur 
demandant de renoncer à exiger de lui une profession de foi 
contraire à celle qu’il avait prêchée en France, dont il prou- 
vait le caractère nettement évangélique : « Voilà, disait-il en 
terminant son exposé, voilà la foi, la piété et la religion que 
j'ai connues dans les Églises de France, qui se sont toujours 
abstenues de ces controverses, de ces luttes et de ces polé- 
miques amères; bien plus, depuis dix ans elles n’ont répandu 
d'autre encre que leur sang, par lequel elles ont scellé la doc- 
trine de l'Évangile®. » Tout fut inutile ; le 21 août 1571 Daniel 
Toussain était destitué des fonctions pastorales par Jacques 
Andreae et Christophe Binder, commissaires théologiques 
envoyés par les princes curateurs de la principauté, et rece- 
vait l’ordre de quitter le pays*. 

Rappelé à ce moment par l'Église d'Orléans, enfin reconsti- 
tuée, il quittait Montbéliard le 17 septembre 1571, et com- 


x 


mençait en octobre à prêcher dans le château de Jérôme 


4. « Habes hujus tragædiæ summam, ex qua intelliges me e bellorum 
flammis in Gallia ereptum, in novam flammam incidisse. » (Tussanus 
Bezace, Mombelgard. 6 cal. mart. 1571, publiée par A. Müller, dans le 
programme de Flensburg, 1882.) — Voyez aussi une lettre de D. Toussain 
aux pasteurs de Neuchatel, du 12 août 1571, dans Chenot, Notice sur 
l’introd. de la réforme dans les seigneuries d'Héricourt, etc. (Mémoires de 
la Soc. d'émulation de Montbéliard, année 1884), p. 99. 

2. Voy. Paul. Tossanus, Vita et obitus D. Tossani, et Haag, IX, p. 402. 

3, Rappelons à ce propos que l’introduction d’une liturgie strictement 
luthérienne, mesure corroborée par de nombreuses décisions connexes et 
décrétée par les princes, à l’instigation des théologiens allemands et en 
opposition aux vœux de la population et du clergé local, avail jeté pour 
de longues années, à partir de 1560, les Églises du pays de Montbéliard 
dans des troubles continuels, dont le traitement infligé à Daniel Toussain 
n’est qu’un épisode, Son père, le réformateur Pierre Toussain, originaire 
de Metz, qui, dès 1535, avait été l'organisateur pieux et ferme de la réfor- 
mation dans cette contrée, et qui, alors plus que sepluagénaire, person- 
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Groslot, seigneur de l'Isle, près Orléans, où avait lieu le 
culle et où Toussain résida avec les siens. — En dépit de 
l’édit de paix, ce n’était qu’au milieu d’incessantes difficultés 
qu'il exerçait ses fonctions'. En avril 1572 il était seul à 
supporter le poids du ministère pour un troupeau aussi con- 
sidérable que celui d'Orléans; en outre il était souffrant, cir- 
constances qui le mettaient, à son vif regret, dans l'impossi- 
bilité d’aller consoler sa bienfaitrice, la duchesse Renée, qui 
l'avait mandé dans une maladie, alors qu'elle était sans pas- 
teur*. Le 2 juillet suivant, nous le trouvons présider un 
synode provincial à Sancerre. | 

Enfin vint « cette noire, épouvantable et sanglante journée 
du 24 août l’an 1572, comme Toussain s'exprime lui-même, 
auquel jour je fis le dernier prèche audit lieu de lIsle; s'en- 
suivit un déluge de sang chrétien par toute la France*».—Le 
fait qu’il habitait en dehors de la ville fut son salut; car les 
portes furent fermées avant que commençat l’effroyable 
carnage des protestants d'Orléans. Ce fut un seigneur catho- 
lique, en séjour au château de l'Isle, qui, dans la nuit du 
25 août, en emmena les hôtes à Charny (?)*, savoir la dame 
du lieu (dont le mari venait de périr dans le massacre de 
Paris, sans que les siens en eussent encore connaissance), 
ainsi que Toussain et sa famille. Ce n’était pas trop tôt, car 
dès le lendemain les égorgeurs d'Orléans envahissaient le 
château, qu'ils saccagèrent, après avoir tué ce qui restait de 
domestiques. Toussain y perdit ses meubles, sa bibliothèque 
et ses papiers : « J’ai perdu tous mes livres et tous mes meu- 
bles », écrivait-il plus tard à Béroald”, « et n’ai pu arracher à 


nifiait les sentiments de la population et de la grande majorité du clergé, fut 
lui-même mis temporairement à la retraite, en septembre 1571, après 
trente-six ans de fidéle ministère. Bèze lui écrivait encore le 11 janvier 1572, 
pour le soutenir de ses vœux et de ses conseils (Epistol. theol. Genev.1573, 
p. 341). Pierre Toussain mourut à Moñtbéliard le 5 octobre 1573. 

4. Voy. Bulletin, XXXII, p. 210. 

2. Voy. Bulletin, XXX, p. 459. 

3, Préface de l'Exercice de l'âme fidèle, adressée par Toussain, de Saint- 
Lambert, en Palalinat, le 20 juillet 1578, « aux pauvres brebis de l'Église 
d'Orléans ». — Voy. Bulletin, XXXIT, p. 216. 

4. Voy. Bulletin, XXXVIIT, p. 188. 

5. 6 février 4574. Bulletin, XXNIT, p. 217. 
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ce naufrage que ma femme et mes quatre enfants; mais je 
regarde comme un gain même ce qui me reste, et sans cesse 
je bénis le Dieu qui donne et qui retire, méditant ce que 
maître Jérôme écrit quelque part, que la foi n’admet point de 
perte ». 

Peu après, Toussain put gagner avec les siens Montargis, 
où la duchesse réussit à cacher quelques fugitifs. Elle était 
elle-même à Paris lors du massacre;les Guises, qui en étaient 
les meneurs, maintinrent l’inviolabilité de l’hôtel de l’An, 
qu'habitait cette fille du roi Louis XII, mère de la duchesse de 
Nemours (autrefois duchesse de Guise); elle parvint à y reti- 
rer Pierre Merlin, qui avait assisté l’amiral dans sa dernière 
nuit et qui fut si merveilleusement sauvé, ainsi que sa femme 
et son fils; elle les fit mettre dans un coche, le vendredi 
après la Saint-Barthélemy, et les emmena avec elle à Mon- 
targis, où ils arrivèrent le 31 août, escortés par des cavaliers du 
duc de Guise’. — Un des pasteurs de Paris, Jean de L’Espine, 
put atteindre de son côté le même asile. C'était, de vieille 
date, un protégé de la duchesse : en 1560, alors que cet an- 
cien moine se décida enfin nettement pour la Réforme, c’est 
à Montargis qu'il était venu déjà se retirer ; il y était revenu 
pendant les guerres de religion, en particulier lorsque, aux 
troisièmes troubles, il dut quitter Montevrin (canton de La- 
gny. arrondissement de Meaux), d’où il avait exercé depuis 
quelques années (en tous cas de 1566 à 1568) ses fonctions 
de pasteur de Paris. La duchesse, qui lui était très attachée, 
l'avait gardé comme son aumônier; mais en 1571 il lui fut 
redemandé par l’Église de la capitale, qui réclamait ses ser- 
vices?. Il demeura:alors (ou du moins en 1572) chez une de 
ses ouailles, Madeleine de Briconnet, bourgeoise de Paris, 
veuve du maitre des requêtes Thibaut de Longuejoue, sieur 
d'Yverni, et dame des villages d’Aulnoy-les-Provins et Cos- 
tures (paroisse des Ormes-les-Bray-sur-Seine)’; cette femme 
de mérite et lettrée, au témoignage de de Thou, fut reconnue 
à Paris et massacrée, tandis que le ministre, qui l’accompa- 


. Diaire de Jacques Merlin, p. 14. 
. Bulletin, XXX, p. 458. 
. Mémoires de Cl. Haton, p. 678, 
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gnait, put se Sauver parmi la foule. A Montargis il reprit ses 
anciennes fonctions d’aumônier de la duchesse et les con- 
serva jusqu’à la mort de celle-ci. C'est lui qui fut parrain de 
Paul Toussain, né à Montargis dans ces jours troublés (le 
27 septembre 1572). 

Cependant l’expérience de 1569 avait appris à Toussain 
que la protection de la duchesse, malgré sa bonne volonté, 
n'était pas une sauvegarde suffisante contre la rage d’adver- 
Saires acharnés. Aussi profita-t-il de la premiére occasion 
pour fuir à Montbéliard, lieu sa naissance et demeure de ses 
parents, qu'il atteignit le 3 novembre 1572. À peine arrivé, 
il écrivit à Théodore de Bèze, ami dès longtemps de son père 
et de lui-même, et à Rodolphe Grwalther, pasteur de Zurich, 
dont il avait fait la connaissance personnelle dans une visite 
en cette ville dans l’année 1571 {. Dans son isolement, Tous- 
sain sentait vivement le besoin d’être en contact avec des 
hommes partageant ses convictions et comprenant ses senti- 
ments. Il trouvait en effet à Montbéliard une situation pire 
-encore que l’année précédente : à l’étroitesse confessionnelle, 
qui l’avait fait expulser alors, était venue se joindre la pusil- 
Janimité des princes curateurs, qui, cédant aux injonctions 
-du roi de France, interdisaient aux fugitifs le séjour dans la 
principauté, dont la population et les autorités locales étaient 
cependant animées d’un esprit fort différent. Cela nous 
explique pourquoi Toussain ne resta que peu de semaines 
auprès de son père et suivit sans hésitation un appel des 
réfugiés français séjournant à Bâle, qui le demandaient pour 
pasteur. C’étaient entre autres la comtesse de Salm, veuve 
d’Andelot (le frère de Coligny), et le fils de ce dernier, 
Guy-Paul de Chastillon, comte de Laval, ainsi que les 
deux fils aînés de l'amiral, François de Chastillon et Odet 
d’Andelot; ces jeunes gens étaient arrivés à Bâle avec 
Étienne Legrêle, leur fidèle précepteur, dans les derniers 
jours d'octobre; c'était le jeune Philippe-Louis [”, comte de 


4. Voyez les deux lettres de Toussain à Gwalther que nous publions 
plus loin. — Toussain avait commencé avec Gwalther, dès le 5 avril 1571, 
et avec Bullinger, dès le 24, une correspondance qui devint très suivie plus 
tard et qui existe encore à Zurich. À 


L 
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Hanau-Munzberg, ami dé l’amiral, échappé lui aussi au car- 
nage de Paris; c’étaient enfin de nombreux étudiants et 
hommes d’étude français, dont les noms figurent sur la 
matricule de l’Université en cette année 1572 à 1573, pré- 
cédés de cette note du recteur en charge, le docte Théodore 
Zwinger, le même qui avait si bien reçu Ramus trois ans aupa- 
ravant! : « Des exilés de distinction en grand nombre, échap- 
pés au massacre de France, furent accueillis par l’hospitalité 
sympathique de l’université de Bale*. » 

On possède encore un discours latin prononcé par Tous- 
sain le dimanche 7 décembre 1572, à une heure après-midi, 
dans l'auditoire de médecine, devant une assemblée plus 
nombreuse qu'on n’en avait encore vue à Bâle pour aucune 
solennité académique; il s'y trouvait entre autres, outre les 
pasteurs et les professeurs de la ville, le secrétaire de la 
république ; ledit comte de Hanau; François et Daniel, barons 
de Stubenberg, en Carinthie; Jean et Antoine, barons de 
Kittlitz, en Silésie; André Ceverdasky, palatin polonais, etc. *. 
Dans ce discours, il exposait la situation en France à la 
veille de la Saint-Barthélemy, racontait sommairement le 
massacre de Paris et remerciait la ville au nom des réfugiés, 
et spécialement des fils de l'amiral, pour son hospitalité ; ce 
fut probablement le premier acte de l’activité pastorale de 
Toussain à Bâle, et par là le commencement de l’Église fran- 


1. Voy. Bulletin, AXXIX, p. 510. 

2. Voyez en appendice l'extrait de la matricule, avec les noms. 

3. Voy. Buxtori-Falkeisen, Basler Stadt-und Landesgeschichten aus 
dem XVI Jahrhundert, 3% Heft, Basel, 1868, p. 78. — Ce discours (Ora- 
tio continens deplorationem et brevem historiam lanienae gallicae) est im- 
primé dans: Dan. T'ossani Orationum, de variis rebus gravissimis habita- 
rum, volumen unum; Ambergae, Typis Mich. Forsteri, 1595, &, p. 1-31. 
Le sujet est indiqué par le long préambule suivant : « Oratio habita Ba- 
sileae in aula medicorum, die Dominica, quae erat 7 Decemb. An. LXXII, 
hora 1 pomeridiana, ut puto, paulo post truculentam illam piorum lanie- 
nam per totam Galliam, quae eodem, ut constat, anno, die Barthol. et 
sequentibus exarsit, complectens partim deplorationem istius calamitatis : 
partim gratiarum actionem ad Remp. et Academiam Basiliensem pro ipsa- 
rum hospitalitate et humanitate erga pios exules, cum alios complures, 
tum etiam filios ipsius Amiralii Colignii, Gallici Atlantis, Lutetiae truci- 
dati : qui eo tunc tanquam ad portum confugichant. » — Cf. Delaborde, 
Francois de Chastillon, p. 401. 
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çaise de cette ville, dont il fut ainsi le premier pasteur!. 

Toussain avait l'intention de se fixer à Bâle?, où il n’était 
pas un étranger, car il y avait commencé, à l’âge de 14 ans, 
ses études universitaires et y avait obtenu au bout de 
deux ans le grade de bachelier ?. Mais l'œil vigilant de Théo- 
dore de Bèze, qui portait dans son cœur l'intérêt de toutes les 
Eglises réformées, dont il était le conseiller écouté, et qui 
connaissait la grande valeur de notre pasteur, lui avait assigné 
en pensée un poste beaucoup plus important et bien plus 
difficile. 

Sous la direction ferme et éclairée d’un prince remar-. 
quable, l'électeur Frédéric IIT, surnommé le Pieux, le Pala- 
tinat était devenu le centre, pour l'Allemagne, de la ten- 
dance réformée proprement dite, en même temps que l’un 
des principaux soutiens des Églises sous la croix des Pays- 
Bas et de la France, et l’allié de celles de Genève et de la 
Suisse. Or ce pays était agité, depuis 1568 surtout, par de 
vifs débats sur l’organisation ecclésiastique : les théologiens 
les plus considérés, Olévian et Ursin, les auteurs du célèbre 


1. À son départ, au printemps de 1573, Jean T'enans, de Montauban, un 
des réfugiés, prit sa charge, tout en suppléant le professeur Sébastien 
Lepusculus dans l’enseignement de l’hébreu à l’université; appelé à Metz 
comme pasteur, il quitta Bâle à la fin de 1575; après une vacance de 
quelques mois, Mathieu Virelle, de Marseille, le remplaça, de 1576 à 1580; 
à celui-ci succéda, de 1580 à 1588, Jean Desfos, de Guyenne. Jusqu'à cette 
année 1588, ce cuite français avait un caractère privé; ce n’est qu’alors 
qu’il commenca à étre public et officiellement reconnu. Rappelons encore 
que Daniel Toussain, le cadet, neveu de celui qui nous occupe, né à 
Montbéliard en 1590, se réfugia à Bâle lors de la guerre de Trente Ans ; 
il y fut recteur du gymnase de 1627 à 1650, et remplit en même temps, de 
1639 à 1647, les fonctions de pasteur adjoint dans l'Église française; rap- 
pelé à Heidelberg en 1650, il y fut professeur de théologie jusqu’à sa mort, 
en 1655, et concurremment pasteur de l'Église française restaurée par ses 
soins. 

2. Son fils Paul Toussain écrivait de Heidelberg, le 42 mai 1621, à Mare 
Rütimeyer, pasteur à Berne : « Pater meus, piae memoriae, post lanienam 
Parisiensem, Galliam relinquere coactus, in Helvetiam primum se recepit, 
et Basilea aliquamdiu substitit; ubi mansisset eliam, nisi iteratis litteris 
Palatinatum fuisset vocatus. » (Arch. de l'État à Berne : Convents-Archiv ; 


ÆEpistolae varii thematis et Miscell. eccles., III, p. 57.) 


3. 28 avril 1557 (Matricule de la fac. des arts). — Son inscription sur la 
matricule du recteur, dans l’année 1555-1556, porte : Daniel Tossanus 


Montpelgardens. | 
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catéchisme de Heidelberg, encouragés par Bèze, réclamaient 
pour l'Église des corps constitués et une discipline analogue 
à celle en usage en France; ils étaient activement soutenus 
par les nombreux réformés venus des Pays-Bas, de France 
et d’ailleurs, comme Dathenus, à ce moment prédicateur de 
la cour, Zanchi, Fr. Du Jon, d’autres encore, tous habitués à 
l’organisation calviniste, qui avait donné aux congrégations 
persécutées une si ferme cohésion; l’Église française de 
Heidelberg, qui se formait à ce moment’, avec Boquin, 
Tremellius et Zanchi comme anciens, devait servir de modèle 
pour la forme proposée pour celles de tout le pays ; l'électeur 
lui-mêmeinclinaitdans ce sens. D’autre part la faction adverse, 
à sa lête Thomas Eraste, professeur de médecine et membre 
influent du conseil ecclésiastique, et les pasteurs Adam Neuser 
et Jean Silvan, soutenue jusqu’à un certain point par les 
théologiens de Zurich, n’admettait aucune distinction entre 
l'Église et l'État et voulait remettre toute compétence disci- 
plinaire à l'autorité civile seule?. Au travers de cette lutte sur 
la discipline ecclésiastique se manifesta à l’improviste une 
divergence dogmatique tout autrement profonde : Neuser et 
Silvan furent tout à coup dévoilés, en 1570, comme adversaires 
implacables des dogmes de la Trinité et de la divinité de 
Christ, à propos desquels le second avait composé un opus- 
cule « Contre le faux-dieu en trois personnes et l’idole de 
l’'Antechrist en deux natures ». Ils s'étaient mis secrètement 
en rapport, non seulement avec Blandrata et les Unitaires de 
Transylvanie, mais même avec le Sultan, auquel ils avaient 
adressé des lettres très compromettantes, qui furent décou- 
vertes. Ce fut un coup de foudre. Neusert parvint à s’enfuir 


1. Au printemps de 1569. Voy. Bulletin, XXXIX, p. 512. 

2, Voyez deux exposés, partant de ces points de vue opposés, d’une 
part dans Wundt, Magazin für die Kirchengeschichte der Pfalz, NW, 1790, 
p. 222 et 243, d'autre part dans Sudhoff, Olevianus und Ursinus, 1857, p. 339 
et suiv. — Eraste, dont le nom est resté attaché au système qu’il préco- 
nisait, en a exposé la théorie dans un ouvrage qui ne fut publié que six 
ans après sa mort : Explicatio gravissimae quæstionis utrum Excommu- 
nicatio… mandato nititur divino, an excogitata sit ab hominibus. Pesclavii, 
1589, 4°, de 8 ff., 390 pp. et 5 ff. Bèze y répondit sans retard par son 
Tractatus pius et moderatus de vera Excommunicatione et christiano Pres. 
byterio. Genevae, 1590, 4 de 12 ff. et 126 pp. 
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et finit par se rendre à Constantinople, où il mourut musulman ; 
Silvan, après un long procès, eut la tête tranchée sur la place 
du marché à Heidelberg, le 23 décembre 1572! La découverte 
de ces hérésies et de ces intrigues fut un terrible scandale, 
qui écrasa le parti hostile à la discipline; l'électeur n’hésita 
plus à donner, le 15 juillet 1570, un édit organisant des con- 
sistoires, auxquels la discipline ecclésiastique devait être 
remise. 

C'est dans cette situation troublée que Frédéric III désirait 
avoir comme conseiller un homme de confiance et d’expé- 
rience, à la fois ferme et conciliant, qui n’eût pas été mêlé à 
toutes ces disputes, mais qui fût parfaitement au fait de la 
doctrine réformée et de l’organisation des Églises de France; 
il fallait en outre qu'il possédât à fond la langue allemande. 
Bèze, à qui il paraît avoir fait demander son avis, ne con- 
naissait personne qui réunit ces diverses conditions, si ce 
n'est Daniel Toussain; il ne pouvait du reste désigner un 
candidat mieux qualifié que celui auquel le doux Ursin, après 
l'avoir vu pendant quelques années à l’œuvre, rendait ce 
témoignage : « Toussain est un homme au caractère pondéré; 
plût à Dieu que tous les théologiens lui fussent semblables! 
C’est ainsi que Bèze, sitôt qu'une lettre de Toussain l’eut 
informé qu’il avait réussi à sortir de France, lui écrivit à 
Montbéliard, où il le croyait encore, une épitre vibrante de 
toutes les émotions qui l’agitaient, dont nous traduisons 


quelques passages *. 


4. Voy. sur toute cette situation : Wundt, L. c. I, p. 88-154; IT, p. 227 et 
245; Arnold, Kirchen-und Ketzergeschichte, éd. 1741, Il, p. 1125-36; 
Hæusser, Geschichte der rheinischen Pfalz, 1845, IT, p.46 et suiv.; Vierordt, 
Gesch. der evangel. Kirche im Grosherzogthum Baden, 1847, I, p. 473 et 
suiv.; Sudhoff, IL. c., p. 358 et suiv. et 507; Gillet, Crato von Crafftheim, 
1861, IT, p.135 et suiv.; Kluckhohn, Friedrich der Fromme, 1879, p. 374- 
385. ; 

2. Tossanus est vir satis moderato ingenio ; utinam omnes theologi essent 
illius simili (Ursinus Cratoni, 18 janvier 1576. Voy. Sudhoff, I. c., p. 315). 

3. Épistolarum theologicarum Th. Bezae, liber unus. Genevae, E. Vi- 
gnon, 1573, p. 317 et suiv. — Bien que la lettre en question, datée de Ge- 
nève, 21 nov. 1572, et qui fut ainsi publiée dans ce volume moins d’un an 
après, ne porte pas le nom de la personne à qui elle est adressée, comme 
c’est le cas du reste pour plusieurs autres, je n’ai aucune hésitation à y 
mettre le nom de Daniel Toussain. 
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« Mon frère, je te félicite du fond du cœur d’être en vie, plus encore 
que d’être de retour (à Montbéliard); car la vie l’a pour ainsi 
dire été redonnée, et non seulement conservée. Plût à Dieu que 
ce fût le sort de tous nos frères. Car nous en avons perdu un 
grand nombre; d’autres très nombreux sont encore dans lantre 
de la mort, tels notre Acanthius 1: et Sperandius ?, que je réclame 
du Seigneur par mes prières assidues et mes vœux. Néanmoins 
il nous en arrive entre temps beaucoup, mais pauvres, où plutôt 
privés de tout, presque nus et affamés, et que cependant nous 
n'avons pas le moyen de réconforter comme nous le voudrions... 
Mais comment ne pas présager les choses les plus tristes à la 
vue de cette dureté de cœur et de cette inhumanité de certains 
personnages (les princes curateurs de Montbéliard), qui ne veulent 
pas même accorder asile à des gens si misérables, à la vue enfin 
de cette rage de nos Cyclopes (les théologiens wurtembergeois), 
qui semble ne pas vouloir cesser avant qu’ils aient dévoré notre 
chair et ne se soient enivrés de notre sang, prouvant ainsi du 
moins par acte leur fameuse (doctrine de la) manducation (cor- 
porelle) ! Mais, courage! la vérité etla patience des saints auront 
la victoire définitive; car celui qui gouverne toutes choses, le 
Seigneur notre Dieu, n’est pas impuissant en faveur des siens. 
Faisons donc notre devoir, mon frère, et, suivant notre chef avec 
une bonne conscience, achevons notre course, même au travers 
de ces précipices. Ne songe donc pas maintenant au repos ou 
à de vaines lamentations, mais plutôt à entreprendre de nouveaux 
travaux. Quelle honte ne serait-ce pas pour nous d’être oisifs 
dans l’œuvre du Seigneur, alors que ces scélérats emploient une 
telle activité pour le prince des ténèbres de ce monde. C’est 
pourquoi je t’informe qu’en certain lieu on cherche un homme 
énergique pour lui confier le soin principal des Églises de par 
delà, tant pour maintenir la vérité en face des hérésies pullulantes 
des Ariens, des Samosatiens, des Eutychiens, que pour établir 
et exercer la discipline. Bien que cette charge soit très lourde, 
je crois que, comptant sur la miséricorde de Dieu, tu n’as pas le 
droit de la repousser, si elle t’est déférée. On cherche en effet 
quelqu'un qui soit au courant de notre discipline, et qui connaisse 
la langue du pays, double condition que tu es à peu près seul de 
tous nos Français à remplir entièrement. Je crois même que 


1. Traduction grecque fréquemment employée dn nom de L’Espine, 


comme aussi Ja traduction latine : de Spina. 


2. Pierre Merlin, sieur de L’Espérandière. 


a ARS FRE 
— hot 
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« toutes les circonstances s'unissent à tel point que, si tu étais 
« appelé par eux, tu me semblerais désigné par la voix même de 
« Dieu à être envoyé là-bas; j'espère que, après avoir consulté le 
« Seigneur, tu seras de mon avis. Veuille donc m'écrire ton senti- 
« ment le plus tôt qu’il te sera possible, et, en attendant, n’en parle 
« pas. — Je pense aussi que tu auras mis par écrit ce que l’apôtre 
« de lubiquité ! a fait chez vous, ce dont j'aimerais pour certaines 
« raisons à avoir connaissance par ton moyen... Porte-toi bien, 
« mon frère, ainsi que l'excellent vieillard, ton père, et les autres 
« amis. — Genève, 21 novembre 1572. » 


Toussain n’acquiesça peut-être pas sans résistance à ces 
propositions, et il fallut des lettres répétées pour le per- 
suader ; aussi ne fut-ce qu'en mars 1573 qu'il se rendit 
à Heidelberg, ayant accepté l’appel de l’électeur?. 

Nous ne raconterons pas en détail l’activité considérable 
qu'il exerça pendant près de trente ans dans le Palatinat, 
aux Églises duquel son sort est dès lors intimement lié. 
Nous rappellerons seulement quelques faits, en rapport avec 
ce que nous venons de voir: c’est d’abord que, grâce à sa 
parfaite connaissance de la langue allemande, ce théologien 
distingué, qui a publié beaucoup de travaux en latin, a écrit 
aussi en allemand un grand nombre d’ouvrages religieux; 
c'est, ensuite, que l'électeur Frédéric IIT, si éminent comme 
prince et comme chrétien, resta profondément attaché à 
celui qu'il avait appelé à la dignité de prédicateur de sa cour. 
Sur son lit de mort, il eut encore avec lui des entretiens 
intimes et prolongés, et il lui demanda quelques instants avant 
son dernier soupir, le 26 octobre 1576, de lui lire deux cha- 


4. Jacques Andreae, ou peut-être encore mieux Henri de Efferhen, 
superintendant de Bietigheim, en Wurtemberg, théologien très luthérien 
substitué par Andreae, en 1571, à Pierre Toussain comme superintendant 
de Montbéliard; il fut du reste rappelé en Wurtemberg en 1575, et mourut 
en 1590. On sait que Bèze vint plus tard, en 1586, soutenir en personne, 
à Montbéliard même, une joute théologique contre les théologiens wur- 
tembergeois, spécialement contre Andreae, 

2. « Dominus Tossanus nudius tertius hic fuit... ; Tossanus Heidelbergae 
concionabitur germanicè, » (Lettre de J.-B. Muller à Jos. Simler. à 
Zürich: de Bâle, 11 mars 1573. Coll. Simler à la Bibl. de la ville de Zurich. 
_—_ «4573 mense Martio veni Heidelbergam vocatus ab electore Fred. IT », 
écrit Toussain lui-même dans les notes de sa Bible de famille (Bulletin, 


XXXVIII p. 186). 
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pitres préférés, le psaume xxx et la prière sacerdotale 
(Jean xvn) ‘. 

Toussain rendit un hommage mérité à ce souverain vénéré, 
dans une oraison funèbre, qui fut publiée en allemand, en 
français et en latin, mais qu'il ne put prononcer que dans un 
service non officiel, vu l'hostilité du nouvel électeur, Louis VI, 
qui ne voulut pas laisser souiller, selon sa propre expression, 
le cadavre de son père par un prédicateur calviniste. Destilué 
peu de jours après, Toussain passa auprès du fils cadet de 
Frédéric III, le comte palatin Jean-Casimir, résidant à Neu- 
stadt et à Kaiserslautern, les années de violente réaction 
luthérienne qui marquèrent le règne de son frère Louis; 
celui-ci mourut le 12 octobre 1583. 

Il fallut l'avènement du jeune électeur Frédéric IV, sous 
la régence de son oncle Jean-Casimir, en 1583, pour donner 
à Toussain une prépondérance plus marquée encore dans 
la direction des Églises du Palatinat, comme prédicateur de 
la cour, inspecteur des écoles, membre du conseil ecclésias- 
tique, et en outre, dès 1586, comme professeur de théologie, 
jusqu’à sa mort, qui arriva le 10 janvier 1602. 

Théodore de Bèze avait eu le coup d'œil juste et la main 
heureuse en dotant le Palatinat d’un homme qui rendit de 
si éminents services aux Églises de ce pays et, par elles, à 
toutes les Églises réformées ; Toussain de son côté eut si bien 
le sentiment que c'était Dieu qui lui avait assigné ce poste 
difficile, qu'il n’encouragea aucune des tentatives faites à 
diverses reprises pour l’attirer ailleurs : au commencement 
de 1577, après la mort de Frédéric le Pieux, c’est Guillaume 
le Taciturne qui aurait voulu l'avoir pour gouverneur de son 
fils, le prince Maurice d'Orange*; plus tard, en 1580, Genève 
désirait le donner à Bèze, comme un collègue précieux dans 
l'enseignement de la théologie à l'Académie; en 1595, enfin, 


4. Voy. Sudhoff, I. c. p. 387 et suiv.; Briefe Friedrich des Frommen, 
herausge. von Kluckhohn, t. [1, à la fin du volume. 

2. I] l'avait choisi, entre plusieurs autres personnages qualifiés, spécia- 
lement « propter expeditum et purum gallice, latine et germanice sermo- 
nem ». Voy. Werken der Marnix-Vereeniging, Série II, Deel V, p. 177. 

3. Bezold, Briefe des Pfalzgrafen Johann Casimir, 1, p. 369-371. 
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les Eglises de France elles-mêmes, se réorganisant après les 
guerres civiles, et spécialement son cher troupeau d'Orléans, 
devaient, de l'avis même de Bèze, renoncer à revendiquer ce 
pasteur aimé, qui leur appartenait toujours de cœur et même 
de droit : «car, écrit le vénérable patriarche de Genève, 
quant à Monsieur de Beaumont, sachant ce qu'il est et ce qu'il 
fait au lieu où il est, ils en ont perdu l'espérance; et à la 
vérité ce serait ruiner un très grand et beau palais pour 
rebastir une petite maison‘. » 


Disons en terminant quelques mots sur les deux pasteurs 
qui avaient trouvé asile à Montargis après la Saint-Bar- 
thélemy, en même temps que Toussain, savoir Merlin et 
L’Espine. Nous avons vu, par la lettre de Bèze du 21 no- 
vembre 1572, que celui-ci les estimait encore en grand péril, 
quoiqu'il les sut sous la protection de Renée de Ferrare. Cette 
pensée le poursuivait à tel point qu'à quelques mois de là il 
écrivit sur ce sujet à la duchesse elle-même une intéressante 
lettre (peu connue, c’est pourquoi nous la reproduisons en 
appendice) par laquelle il engageait en termes touchants 
cette princesse à faire sortir, de Montargis et de France, ces 
deux pasteurs éminents et trop connus, et par cela même 
plus exposés. Cette lettre ne fut sans doute pas sans effet, 
car Pierre Merlin arrivait à Genève le 8 Juin 1573, pour se 
fixer six mois plus tard à Berne, auprès des enfants de Coli- 
gny, qui avaient quitté Bâle. 

Mais quant à Jean de L’Espine, Renée tenait trop à son mi- 
nistère pour le renvoyer lui aussi, et elle le garda à Montargis 
tant qu’elle vécut. Ce n’est qu'après sa mort, en 1575, que ce 
pasteur si apprécié vint habiter pendant une année Genève, 
comme nousl’apprend le registre de la vénérable Compagnie”. 


1. Bèze aux pasteurs de l'Église française de Londres, 27 août 1595. 
Voy. Ecélesiae Londino-Batavae Archivum, éd. Hessels, Il, p. 870. 

2. « Le dernier jour de juin 1575, M, de Spina arriva en cette ville, étant 
parti de Montargis pour le décès de la très illustre princesse Madame de 
Ferrare, avec laquelle il avait demeuré, y exerçant son ministère depuis 
les massacres. » — Il fut prié de précher en Saint-Pierre le dimanche 
10 juillet 1575, en place de M. de Bèze, absent pour deux jours. — «Le 
6 juillet 4576, M. de Spina a pris congé de notre compagnie, avec grands 
remerciements, pour s’en aller en son Église de Saumur, qui le rappelait. » 
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J'espère que, en considération des grands services rendus 
aux Églises évangéliques par Toussain, Merlin et L’Espine, 
on me pardonnera la minutie des détails donnés dans les 
pages précédentes, qui ont pour but de faire mieux com- 


prendre les trois lettres qui suivent. 
À. BERNUS. 


DOCUMENTS 


QUELQUES 


RÉFUGIÉS DE LA SAINT-BARTHÉLEMY A BALE 


EXTRAIT DE LA MATRICULE DU RECTEUR DE L'UNIVERSITÉ DE BALE 


1572-1573. 


Exules nec pauci nec obscuri ex laniena erepti Gallica piam Acade- 
miae Basiliensis hospitalitatem sensere. Eorum porro qui suum 
apud rectorem nomen studiorum causa professi sunt catalogum 
sequens edet pagina : 


Petrus CarPenTarius, Tolosas, J. C., professor Tolosanus. 


(Hélas ! le premier inscrit est un espion, soldé par l'ambassadeur de 
France pour surveiller les autres réfugiés. Genève, qui le connaissait bien, 
l'ayant eu pendant quelques années comme professeur de droit, le dénonça 
au gouvernement de Bâle; il se retira alors et publia sa fameuse lettre à 
Fr. Porto, du 15 septembre 1572, dans laquelle il plaide les circonstances 
atténuantes de la Saint-Barthélemy. Voy. France prot., 2° éëd., IV, 65; 
H. Fazy, la Saint-Barthélem) et Genève, pages 47,69 et 115. Son dossier, 
que M. Fazy à cherché en vain à Genève, est resté à Bâle, où il se trouve 
aux Archives : Zeitungen von 1570-78, fol. 130-138). 


Jo. Jac. Mercaror, Normannus. 

Joannes Frere, Lugdunensis, J. C., advocatus Parisiensis. 

Antonius PosrezzLus, Trecensis. 

Joanes pE CrucE, Burgundus, 

Bernardus SaLiGnacus, Burdegalensis. 

(Étudiant en lettres à Heidelberg en août 1568, Salignac s’y fait inscrire 
le 3 mai 1569 dans la faculté de droit. De Bâle il se rendit à Genève, où 


il est porté, le 16 novembre 1573, sur le Registre des habitants et où il 
publie, en 1574, un ouvrage de mathématiques; en 1575 il enseigne au 
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gymnase de Neuhausen, en Palatinat, et en 1580 à celui de Korbach, dans 
la principauté de Waldeck, Disciple de Ramus, il publia quelques ouvrages 
de son maitre et des travaux mathématiques de son propre fonds, dont 
Scaliger loue le mérite.) 


Jacobus D’AUBECOUGNE, Burgundus. 
Guarnerius CasreLLioneus, Mediolan. Medic. 
(Cet Italien se rendit, à ce que je crois, à Bienne, où il exerçait la 


médecine en 1576; il me paraît de la famille mentionnée dans Buisson, 
Seb. Castellion, t. II, p. 284.) 


Joannes Tenantius, Montalbanensis. 

(Tenans est celui que j'ai cité ci-dessus comme pasleur des réfugiés 
français à Bâle après le départ de Toussain:; il fut ensuite ministre à 
Metz, à Sedan et à Montauban, où il mourut étant professeur d’hébreu. 
Voy. Nicolas, Histoire de l'Académie de Montauban.) 


Christophorus SEvVE, Parisiensis. 


(Sève se rendit à Heidelberg le 31 mai 1573, et s’y fit inscrire dans la 
faculté de droit le 15 septembre 1575.) 


Philippus Cusrossius, Franchevillae Dominus, J. C., Professor et 
Consiliarius regius Tolosanus. 


(Philippe de La Garde, sieur de Francheville, fut appelé en 1573 à Stras— 
bourg, comme professeur de droit, à l’instigation de Jean Sturm, avec 
lequel il était très lié; nommé à Orléans en 1576, il se tua la même année 
dans un accès de mélancolie, vivement regretté des protestants.) 


Joannes ArnaLpus, Biturix. 

Paulus ScHuarTus, Parisiensis, 

Paul Choart, plus tard sieur de Buxenval, avait étudié à Heidelberg dès 
septembre 1568. De Bâle il se rendit à Genève, où il est inscrit au registre 
des habitants le 28 avril 1574. Pieux, loyal et lettré, il fut intimement lié 
avec Boissard, Scaliger, Casaubon, Duplessis-Mornay, et très apprécié 
de Henri IV, sous lequel it fournit avec distinction une utile carrière 
diplomatique. Voy. France prot., 2° éd., IV, 335, et Encyclopédie dessc. 
relig., art. Buzenval.) 


Joannes MELLERUS, Palmerius. 
Ludovicus Masurius, Nervius, scriptor Borboniatos. 
(C'est le poète Louis Des Masures, de Tournay, auteur, entre autres, d’un 


poème latin sur les guerres de religion, dédié à Coligny et intitulé Borbo- 
niades. Pasteur à Metz, puis à Sainte-Marie-aux-Mines, il mourut en cette 


ville le 17 juin 1574.) 
Claudius Masurius, Selenopolitanus, Ludovici F(ilius). 


(Claude, fils du précédent, né à Lunéville [d’où la mention de Selenopoli- 
XLI. — 30 
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? 
tanus], vécut, après la mort de son père, à Badonvillers. Le père et le fils 
avaient été liés avec Ramus. Voy. sur tous deux, France prot., 2° éd., V, 
336 et 1167.) 


Jacobus LE MERE, Ambianensis. 
Josephus Cassius, Arminiacensis, Medicus. 


DEUX LETTRES DE D. TOUSSAIN ET UNE DE TH. DE BÈZE 


Dax. Tossanus Ron. GUALTHERO. 


Mombelgardi, Non. Nov. 1572. 


Animus moerore obstupesceret, Vir charissime, ob tantas clades 
quae Gallicis Ecclesiis tam de improviso objectae sunt, si in res prae- 
sentes solum intueremur, non in aeternas illas et futuras: Vel si hostes 
tantum Ecclesiae nobis ob oculos poneremus, non autem amicos 
sponsae Christi, et vos imprimis, patres observandos, per quorum 
manus synceram religionem quae hodie tam graviter oppugnatur 
accepimus. Et nunc demum ex luctuosa illa clade mihi emersisse 
videor et ex Gallia execrata, cum velut in sinum vestrum deponere 
licet aegritudines nostras. Tanquam prodigium certè facti sumus toto 


DantELz Toussain À RoDOLPHE GWALTHER, à Zurich. 
de Montbéliard, 5 nov. 1572. 


La tristesse, causée par des désastres tels que ceux qui ont assailli 
d’une manière si imprévue les Églises de France, frapperait l'âme de 
stupeur, homme très cher, si nous ne regardions que les choses pré- 
sentes, non celles qui sont éternelles et à venir, ou si nous n’avions 
devant les yeux que les ennemisde l’Église, non les amis de l'épouse 
de Christ, et vous en particulier, pères révérés, par l'entremise des- 
quels nous avons reçu la religion véritable, aujourd’hui si vivement 
combattue. Ce n'estque maintenant, où je puis déverser nos peines 
dans votre sein, que j'ai enfin le sentiment d’être sorti hors de ce 
désastre lamentable et de la France maudite. Certes nous apparais- 
sons au monde chrétien comme de véritables phénomènes. Mais je ne 
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orbi christiano ; sed non dubito quin vos, optimi patres, malis nostris 
afficiamini et communibus votis et precibus nobiscum militetis ad- 
versus perfidos illos gigantes, qui lucem Evangelii extinctum volunt, 
ne memoritur nomen Israël ultra. Et Deus nimirum brevi in ira sua 
turbabit eos et ignominia facies eorum implebit. 

Ante biduum salvum et incolumem reduxit me Dominus in pa- 
triam, ubi grassatur aliud genus daemoniorum; theologos Wirtem- 
bergicos intelligo, qui aëre isto Gallis omnibus interdictum cupiunt. 
Verum et illos Deus aliquando compescet; quem ex animo precor 
ut tibi, vir clarissime, et reverendo patri D. Bulingero indies cumu- 
latissime benedicat. — Mombelgardi, Nonis Novembr. 1572. Tibi 
addictiss. Daniel Tossanus.— Pater meus utrunque vestrum officiose 
salutat. 

Au dos: Clarissimo Viro D. Rodolpho Gualthero Ecclesiasti Ti- 
gurino, Domino et fratri multum observando. Tiguri. Et de la main 
de Gualtherus : 5 Novemb. 1572; Accepi 14 Novemb. (Lettre auto- 
graphe. Biblioth. de la ville de Zurich, F. 40. Thesaur. Hotting. 
Vol. V, fol. 517). 


doute pas, pères excellents, que vous ne soyez meurtris de nos maux et 
qu'avec nous vous ne combattiez par vos vœux et vos prières contre 
ces géants perfides, qui voudraient voir éteindre la lumière de l’Évan- 
gile, afin ‘que le nom d'Israël soit effacé de la mémoire. Mais Dieu 
les renversera bientôt dans sa colère et remplira leur face d’igno- 
minie, 

Voici deux jours que le Seigneur m’a ramené sain etsauf dans ma 
patrie, où se démène une autre espèce d’esprits malfaisants ; je veux 
dire les théologiens wurtembergeois, qui aspirent à interdire l'air du 
pays à tous les Français. Mais, eux aussi, une fois Dieu les arrêtera. 
— Je le prie du fond du cœur de te bénir de plus en plus, homme 
très illustre, ainsi que le vénéré père Bullinger. — Ton très dévoué 
Daniez Toussain. — Montbéliard,5 novembre 1572. — Mon père vous 
envoie à tous deux ses bonnes salutations. 

(Note de la main de Gwalther: Reçue le 14 nov.). 
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II 
Dan. Tossanus Rob. GUALTHERO. 


Basileæ, Idib. Decemb. 1572. 


Etsi semel tantum, Vir Reverende, idque per sesquidiem tua con- 
suetudine simul et clarissimi viri D. Bullingeri frui licuit, tamen 
operam dedi ut ad vos sæpe scriberem: quia majorem nullam in 
ipsis temporibus consolationem invenio, quam sanctorum virorum 
amicitiam, qua in Domino Deo freti mundi odium facilius contem- 
pimus. Quare ubi primum ex Gallica flamma evolare me Deus 


voluit et Mombelgardum ad meos redire, rursus per mercatores qui - 


ad nundinas Basilienses venerant ad te scripsi. Sed nullas adhuc lit- 
teras a vobis accepi, quod propter locorum intervalla accidisse puto. 
Nunc cum sim vobis propinquior et Basileam venerim ut quasdam 
gallicas familias privatim hic aliquamdiu consoler, volui ea de re vos 
certiores facere, ut me fratris et filii vobis addictissimi loco habeatis ; 
et simul intelligatis me nullam scribendi ad vos occasionem unquam 
prætermisisse. Dominum oro, Vir reverende, ut sanctissimis vestris 
laboribus perpetuo benedicat, teque cum clarissimo patre D. Bul- 


II 
DantEL Toussain À Rob. GWALTHER, à Zurich. 


à De Bâle, 13 dec. 1572. 

Bien que je n’aie eu qu’une fois le privilège de vous voir, toi 
vénéré frère, et l’illustre Bullinger, — et cela seulement pendant un 
jour et demi —, cependant j’ai eu soin de vous écrire souvent; 
car, dans ce triste temps, je ne trouve pas de meilleure conso- 
lation que l’amitié des hommes pieux, qui nous aide à mépriser la 
haine du monde en nous appuyant sur Dieu. Aussi, dès que Dieu 
m'eut permis d'échapper aux flammes de France et de rejoindre les 
miens à Montbéliard, je t'ai derechef écrit par l'intermédiaire de 
marchands qui se rendaient à la foire de Bâle. Mais je n’ai encore a u- 
cune réponse de vous, sans doute à cause de la distance qui nous sépa- 
rait. Maintenant que je suis plus près de vous, étant venu à Bâle pour y 
consoler par des cultes privés quelques familles françaises, j'ai voulu 
vous informer de la chose, afin que vous me regardiez comme un 
frère et un fils qui vous est très dévoué, et afin que vous sachiez 
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 lingero, quem officiose saluto, diu servet incolumem. — Basileæ, 
Idib. Decembr. 1572. Tui studiosiss. Daniel Tossanus. 

Au dos : Reverendo Viro D. Rodolpho Gualthero, in Ecclesia 
Tigurina verbi Dei Ministro, domino et fratri observando. Tiguri. 
— Et de la main de Gualtherus: Idib. Decemb. 1572. 

(Lettre autographe. Même volume, fol. 526.) 


en même temps que je n’ai jamais laissé passer aucune occasion de 
vous écrire. Je prie le Seigneur de continuer à bénir vos pieux tra- 
vaux, et de vous conserver toujours en santé, toi, vénéré frère, 
ainsi que l’illustre père Bullinger, auquel j'envoie mes bonnes salu- 


tations. 
Ton très dévoué DANIEL ToussaIn. 


Bâle, 13 décembre 1572. 


III 


Taéon. DE BÈZE À RENÉE DE FERRARE, à Montargis. 


(de Genève), lendemain de Pâques 1573. 


Madame, Loué soit nosire Dieu de ce que non seulement il vous 
a donné constance au milieu de telles et si horribles tempestes et 
si piteux exemples de mal, mais aussi s’est servi de vous derechef 
pour en garantir plusieurs, dont toute l’Église du Seigneur vous 
sera à jamais obligée, et non moins que celle d'Israël à celui qui 
jadis garda les cent prophètes en semblable calamité. Mais il reste 
qu’en parachevant de vous obliger ceste paovre Église tempestée, 
et se montrant quelque ouverture d’aller seurement par pays, il vous 
plaise trouver moyen de mettre en quelque plus grande seureté ces 
deux grandes lumières qui sont encores de par delà, exposées au 
danger d’estre estinctes au premier maulvais vent qui pourra cou- 
rir; et notamment, Madame, s’il plaisoit à Dieu nous affliger tant 
que de vous retirer à son repos durant ce paovre et misérable temps, 
vous povez bien juger en quel estat se trouveroient ces deux bons 
personnages et combien cela aggraveroit les pertes présentes, que 
la paovre Église a soufertes et soufre tous les jours. Car encore 
qu’elle ne dépende pas des hommes, et que Dieu puisse susciter 
telles gens à l’advenir qu’il lui plaira, si est-ce que nous debvons 
bien tenir chers et précieux ceulx qui nous restent, veu le paovre 
estat où nous sommes réduicts, puisqu'il plaist ainsi au Seigneur, 
Cependant, Madame, ce n’est pas à dire que debviez demeurer des- 
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pourveue en une telle nécessité, en laquelle vous avez besoing d’es- 
tre plus que jamais fortifiée, mais seulement afin qu'il vous plaise 
de bien regarder s’il y auroit moyen que, pour un temps, quelque 
moindre vous pourroit satisfaire, soit que vous en ayez quelcun par 
delà, soit qu’il vous plaise que nous vous en envoyons quelcun, ce 
qui nous sera aisé, en ayant ici jusques à soixante, et de bonne 
avise(?) pour la pluspart, entre lesquels il n’y a celui qui ne soit 
prest d'exposer sa vie pour vous faire service, comme vous en serez 
persuadée s’il vous plaist,et qu'il n’y a jour que ne soyez ramenteue 
en nos prières, lesquelles Dieu veuille bien exaulser, et serviront 
icelles réparer les bresches ou plustost la ruine de sa paovre mai- 
son, à son honneur et gloire et au repos des siens.— Le lendemain 
de Pasque, 1573. Vostre très humble serviteur. 
T. D. B. G. (Th. de Bèze, Genève ?) 


(Cette lettre, d’une écriture très serrée, est sur une bande de 
papier accollée à une lettre italienne de Fr. Porto, alors profes- 
seur de grec à Genève, adressée à la duchesse et datée de Villa 
Francia, c’est-à-dire Ville franche — Genève, 30 mars 1573; elle se 
trouvait à la Bibliothèque nationale, fonds de Béthune, N° 8744, 
page 42. Sans deviner qu'elle était de Bèze, Münch l’a publiée dans 
Denkwürdigkeiten jur Geschichte der Haïüser Este und Lothringen, 
herausgegeben von D*' Ernst von Münch. Band I, Stuttgart, 1840, 
p. 215). 


L'ÉGLISE DE NIEULLE 


(COMMUNE DE SAINT-SORNIN, CHARENTE-INFÉRIEURE) 
1772 —"1794 


ACTES DE CONSISTOIRE ET DE COLLOQUES 


Ce manuscrit nous initie à l’histoire de l'Église de Nieulle 
pendant la période de vingt ans environ qui précède immé- 
diatement la Révolution. Commencéle 9 janvier 1772, il s'ar- 
rête au 17 fructidor de l’an IT (3 septembre 1794). Précieux pour 
l'Église de Nieulle, dont il constitue à peu près les seules 
archives, ce document en montre l'importance à cette époque, 
non seulement par le chiffre d'honoraires qu’elle souscrivait 
volontairement en faveur de ses pasteurs, par les sommes 
dont pouvait disposer la bourse des pauvres et des frais du 
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culte; mais encore parce qu'il révèle la présence dans cette 
localité d’une bourgeoisie aisée qui, depuis lors, a quitté le 
pays ou s’est détachée de l’Église. Quelques familles de 
cultivateurs formant un total d’une centaine de personnes 
constituent aujourd’hui l'Église de Nieulle proprement dite 
(c’est-à-dire non compris ses deux importantes annexes de 
Luzac et de Souhe); cependant plusieurs des noms d’An- 
ciens, signataires des diverses pièces du manuscrit, sont 
encore représentés dans la localité. Les différentes écritures. 
de ces procès-verbaux, très fermes et très nettes pour la 
plupart, quelques-unes même remarquables d’allure, ne per- 
mettent point qu’on s’y trompe : certes, les secrétaires qui 
tenaient la plume n'étaient pas des paysansillettrés, hésitants 
et malhabiles à manier un outil de circonstance; cette calli- 
graphie et ces signatures révèlent des volontés résolues, des. 
caractères virils, des intelligences cultivées. 

Mais le document n'intéresse pas seulement l’Église de 
Nieulle et ne se borne pas à nous faire connaitre les pasteurs 
qui la desservaient alors. Il donne quelques exemples de 
application de la « Discipline ». En outre, grâce à plusieurs 
procès-verbaux de colloques inédits, il fournit les éléments 
d’un chapitre de géographie ecclésiastique; il intéresse à ce 
titre une bonne partie de la Saintonge, en nous montrant les 
relations qu’avaient entre elles plusieurs des Églises de la 
province, comment elles se groupaient en « quartiers » et 
s’assemblaient en « colloques », et les vicissitudes par les- 
quelles ont passé ces groupements, jusqu’au rattachement 
de l’Église, devenue « la Société protestante » de Nieulle, à 
l'Église consistoriale de la Rochelle (an Il). Ce rattachement 
durait encore en 1852, époque où fut institué le Consistoire 
de Marennes. M. Amer Pelet, mon père, desservait déjà 
depuis onze ans (25 janvier 1841) l'Église de Nieulle, dont il a 
été depuis la Révolution le premier titulaire, et il a conservé 
la présidence du Consistoire de Marennes pendant qua- 
rante années, jusqu’au jour de sa mort (8 juin 1891). 


4. Nous avons respecté l’orthographe du manuscrit, mais n'avons pas cru 
devoir en reproduire la ponctuation ni les nombreuses majuscules, qui, à 
cette époque, ornaient indifféremment tous les mots. 
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L'une des dernières pièces du manuscrit montre qu’à 
l'époque de la Révolution l’Église de Nieulle était déjà pour- 
vue d’un temple. Cette maison d’Oraison devait être de fon- 
dation récente ; elle n’est pas mentionnée dans un autre do- 
cument plus ancien, le procès-verbal du « Colloque des 
Églises de la côte de Royan et Marennes en Saintonge, as- 
semblées les 24, 25, 26 et 27 décembre 1755, au nombre de 
89 Anciens, assistés de M. Jean-Louis Gibert l’aîné, pasteur 
des dites Églises », dont l’art. 8 énumère méthodiquement 
tous les temples existant à cette époque dans la province. 
Nous croyons devoir reproduire ici cet article : 


« Comme il convient que les fidèles sachent quel estleur Temple 
auquel ils doivent se rendre et contribuer aux frais faits ou à faire, 
le colloque l’a réglé ainsi, jusqu’à une nouvelle délibération, s’il est 
nécessaire pour le bien des dites Églises. 

« Les fidèles des paroisses de Chaillevette, de l'Isle et des villages 
des grandes et des petites Roches, se rendront au Temple de 
Paterre; 

« Ceux des paroisses d’Arvert, des Mathes et d’'Etaules, à celui 
d’Avallon; 

« Ceux des paroisses de Breuillet et Mornac, à celui de Mor- 
nacre 

« Ceux des paroisses de Saint-Sulpice, l’Aiguille, le Breuil du 
Pas, Saujon, Saint-Romain et le Chais, à celui du Pouyeau : 

« Ceux des paroisses de Saint-Augustin, de Veaux, Saint-Pallais, 
Royan et ses villages, Champagnolle et la Lande, à celui de Cour- 
lais; 

« Ceux des paroisses de Saint-Georges, de Meschers, le Bourg 
de Royan, à celui de Didonne; 

« Ceux des paroisses des Épaux, Ars, Saint-Surin de Mortagne, 
Saint-Fort de Conat et Cozes, au Temple de Gorce; 

« Ceux de la ville de Pons, Villars, Saint-Léger, Berneuil, Saint- 
Germain du Seudre, Gavrezac et Cravans, à celui de Gemozac; 

« Ceux des paroisses de Saint-Genis, Sombrun, Montendre, Au- 
rillat, Les Fontaines, Nieul et Mirambeau, à celui de Jonzac; 


è 


1. Voy. E. Hugues, Synodes du Désert, II, 61 n. 

2. Breuillet avait alors son temple cependant; mais, comme l’apprend 
l’article 7 du même Colloque, il avait été récemment brûlé par M. de The- 
phaville, grand prévôt. 
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« Ceux de Saint-Jean-d’Angély, Auton, Le Douet, Saintes, Port 
d’Anvaux, Taillebourg, Charente et Rochefort, à celui de Saint-Sa- 
vinien ; 

« Ceux du Gua et de Nieullei, à celui de Souhe. » 


Cet état organique des Églises et des temples de la Sain- 
tonge vers le milieu duxvusiècle sert d'introduction naturelle 
à notre manuscrit. 

Pauz PELET. 
Nieulle, avril 1692. 


1. Le temple actuel de Nieulle ne date que de 1836, comme en témoigne 
le document suivant : 


RÈGNE DE LOUIS PHILIPPE 1 


6° année. 


La première pierre d’assise de ce monument, construit par Nicolas 
Pierre Fort, entrepreneur de bâtisses demeurant à la Tremblade, sous la 
surveillance de M° Louis Camille Poujaud, agent des travaux d’art de 
l'arrondissement, qui en a dressé les plans et rédigé les devis, a été pla- 
cée ce jour 27 octobre 1836, en présence des autorités et des particuliers 
dont les noms et les qualités sont ci-dessous exprimés à la sisnature de 
chacun d’eux. 

Nieulle, commune de St Sornin, le vingt-sept o:tobre 1836. 


Signé : 
P. J. GARESCHÉ, Roux, 
Membre du conseil municipal et ancien Membre du Conseil et du Consistoire. 
du Consistoire de l’Église de Nieulle. LIBAUDEAU, 
Pousauo. Membre du Contoire (sic). 
Der GuyonNEAU, MALGUAT, 
Membre du Consistoire. Mabre du Conseinl (sic). 
Forr. DEsse A., 
= +1 Membre du Conseil. 
Roux fils, 
Pre Roux, ‘: 


Secrétaire de la mairie de St-Sornin. 
Manbre du Conseil (sic). 


Brseuit, 
Maire. VALADE. 
Rousseau. IzaAAc Pacaun. 


M. Ardouin, percepteur des impositions de la commune de St Sornin, 
n’ayant pu à cause de son état de maladie assister à la pose de cette pierre, 
a désiré qu’il fut fait ici mention de lui. 

(Ces deux pièces, contenues dans une bouteille, ont été trouvées dans le 
mur par le maçon Naël, lors de la réparation du temple en 1890, et déposées 
à la mairie, Desse Alexandre étant maire). 
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Le présent Livre coté et paraphé par notre S' Dubois, l’un de nous 
contient quarante feuillet sans y comprendre le premier et le der- 
nier! et sans avoir égard a la cotté des feuillets au bas qui est 
de nulle valeur et servira le présent Livre de Registre au Con- 
cistoire de notre Églize à Nieulle le neuf Janvier Mil sept cent 
soixante et douze. 

J. MARTIN, pasteur. Guillaume Dusois fils, 
ancien et secrétaire. 


Au Nom de Dieu, Amen. 


Le Concistoire de l'Églize de Nieulle assemblé sous la protec- 
tion divine le neuf Janvier mil sept cent soixante et douze, après 
avoir imploré le secours du Seigneur. il a été délibéré et arêté ce 
qui suit. 

ARTICLE PREMIER. 

À l'unanimité des sufrages, M. Guillaume Dubois fils a été établi 

secrétaire de ladite Églize. 


ART. 2. 


A la pluralité des voix, M. P* Izaac Guibert a été nomé trésorier 
des deniers des pauvres pour lesquels il y a actuellement en bource 
la somme de cinq cent trois livres treize sols trois deniers : Ledit 
s° Guibert sera aussi chargé de ce que les fidelles payeronts pour 
les frais et entretien dé l’Églize; de tout quoi il tiendra un livre 
exact. 

ART. 3. 


Pour éviter tout lieu de soupçon dans la distribution des deniers 
sacrés et principalement dans ceux qui regardent les pauvres, il est 
arrêté que le bourcier ne distribuera rien que de l’avis du concis- 
toire, et sur le billet que le secrétaire délivrera à cet effet. 


ART. 4. 


Conformément à l’article trois cy dessus, il a été arrêté que pour 
subvenir à l'entretien de la V° Grollier, il sera prelevé à la bource 
des pauvres une somme de cent cinquante livres qui sera deposée 
entre les mains de M° Goy et qui servira à alimenter pendant un an 
la dite Grolier et sa famille, à qui il sera, en outre, fourni pour la 
somme de trente livres d’étoffe pour habiller ses enfans : et les 


1. Le manuscrit s'arrête au verso du f° 13. 


DOCUMENTS. 419 


notables du lieu étants dans ce moment présents, et nous ayant ex- 
posés que leur intention avoit toujours été, que les charités qu'ils 
font à la bource fussent distribuées indistinctement, la Compagnie a 
arêté que par condecendance et pour cette année seulement, il sera 
prélevé jusqu'à concurrence de cent cinquante livres au plus, pour 
assister les pauvres les plus nécessiteux de la paroisse, et ce sur 
l’avis et décision du concistoire. 


Suit l’article cinq. Arr. 5. 


La Compagnie désirant de contribuer à l’instruction de la jeunesse 
si long temp négligée, a arrêté qu’à l’avenir on demandera le caté- 
chisme les jours d’exercices à l’heure qui conviendra le mieux à 
ceux qui seront chargés de faire la lecture. 

Ainsi fait et arrêtéle jour et an que dessus. 


J. MARTIN, pasteur. Guillaume Dusois fils, 
ancien et secrétaire. 
P: Isaac GuiBERrT. * FUPAILLET. 


Au nom de Dieu, Amen. 


Les Églizes de Marennes Souhe et Nieulle assemblées en Coloque 
le douze Mars 1772, auquel ont assisté Monsieur Pierre Dugas et 
Monsieur Jean Martin pasteurs, avec sept anciens députés des dites 
Églizes : après avoir imploré le secours du Seigneur; il a été déliberé 


et arrêté ce qui suit. 
ART-Ne 


A l’unanimité des sufrages on a élu pour secrétaire, M. Guillaume 


Dubois fils. 
ART. 2. 


En vertu de l’article 4 du Sinode dernier tenu à Bordeaux qui per- 
met aux dites Églizes de se pourvoir d’un pasteur, elles ont cru ne 
pouvoir mieux faire que d’adresser vocation à Monsieur Jean Mar- 
tin Pasteur, laquelle ayant été acceptée, il a comancé l'exercice 
de son ministère parmi nous le 19 novembre dernier 1771, pour le 
succès duquel nous faisons les vœux les plus ardens et les plus 
sincères. 


ART. 3. 


Les trois Églizes de la desserte desquelles M. Martin est chargé, lui 


payeront la somme de douze cent livres par an, à compter du jour 
qu’il en a pris possession, laquelle somme a été répartie de la ma- 
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nière suivante savoir : Marennes, sept cent livres; Souhé, cent cin- 
quante livres; et Nieulle trois cent cinquante livres. 


ART. 4. 


Conformément à l’article 1* du: Ch. 6° de La Dicipline qui porte 
que Nulle Eglize ne poura prétendre primauté sur l’autre, il a été 
arrêté que M. le Pasteur desservira successivement celles qui com- 
posent son cartier, et qu’il fonctionnera alternativement dans cha- 
cunes d’elles les jours de solemnités et de.jeûnes. 


ART. 9. 


Il a été convenu que l’Eglize dans laquelle M. le pasteur se trou- 
vera le fera conduire dans celle où les fonctions de son ministère 
Papeleront. 


ART. 6. 


Sur la question portée par les députés de l’Eglize de Marennes, 
concernant les bans qui deviennent vacans par le changement de 
résidence des propriétaires, l’assemblée a délibéré que désormais 
ils ne pouront en disposer qu'avec le consentement du concistoire, 
et au cas qu'ils veuillent s’en conserver la propriété quoiqu’absents, 
ils seront tenus de continuër à fournir aux frais de l’Eglize où ils 
sont placés, faute de quoi le concistoire sera en droit d’en disposer 
en leur rembourçant ce qu'ils leurs avoient couté. 

Ainsi conclu et arrêté le jour et an que dessus. 


J. MARTIN, Pasteur. Guillaume Dusois fils, secrétaire. 


Au nom de Dieu Amen. 


Les Eglises de Marennes, Souhe, et Nieulle assemblées en Coloque 
le 21 may 1772, après avoir imploré le secours divin, on a délibéré 
et arresté ce qui suit : 

ARTICLE PREMIER. 

À l’unanimité des suffrages M. D' Tondut, ancien de l'Eglise de 
Marennes a été nommé secrétaire. 

Suit l’article deux — ARTICLE 2, 


La Compagnie, informée par M. le pasteur de la détermination 
du Sinode provincial prochain, a nommé pour député M. Jean 
Bonnin, et pour subtitut M. D' Tondut. 


© 
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ART. 3%. 


L'assemblée, informée que pour ménager les interest des Eglizes, 
comme leur besoin l'exige, le Coloque chargé de la convocation du 
Sinode provincial a déterminé que chaque quartier n’envoyera qu’un 
député avec le pasteur, par la même raison sur laquelle cette 
détermination a été fondée, elle pence que ce n’est que des affaires 
générales et importantes qui doivent authoriser la convocation d’un 
Sinode provincial. 

Ainsi conclu et arresté le jour et an que dessus. 


Signé: MarrTIN, Pasteur. Daniel ‘Tonpur, secrétaire. 


Colationné sur L’original. 
Guillaume Dusoïs fils, secrétaire. 


Au nom de Dieu, Amen. 


Les anciens de l’Eglize de Nieulle assemblés avec le pasteur, 
le 13 Juin 1772, après avoir imploré le secours du Seigneur, il a été 
délibéré et arrêté ce qui suit: 


ART. 1. 


Le trésorier des deniers des pauvres en a rendu compte. Avec ce 
qui s’est perçu pour eux et ce qui leur a été distribué depuis le 
21 Xbre dernier, il reste en bource la somme de trois cent soixante 
et douze livres, onze sols, quatre deniers. 


ART. 2. 


M. le pasteur ayant fait lecture de la lettre du 4 may d” que 
M. Dubois fils lui avait fait passer pour la communiquer au con- 
cistoire, la Compagnie a vu avec douleur que ce qui en fait l’objet 
est la demande de la démission de sa charge, qu’on n’a pas jugé à 
propos de lui accorder, vu que les raisons qu’il a alléguées pour la 
justifier ne nous ont pas paru sufisantes, duquel refus il a fait apel 
au coloque prochain. 

Ainsi conclu et arrêté le jour et an que Dessus. 


J. MARTIN, Pasteur. Guillaume Dugors fils. 


Au nom de Dieu, Amen. 


Les anciens de l’Eglize de Nieulle, assemblés avec le pasteur, le 
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26 décembre 1772, après avoir imploré le secours du Seigneur, il a 
été délibéré et arrêté ce qui suit, savoir : 
ARTS 
M. le dépositaire des deniers des pauvres en a rendu compte. 
Avec ce qui s’est perçu et distribué depuis notre arrêté du 13 Juin 


dernier, il reste en bource cinq cent trente livres, quatre sols, 
quatre deniers. 
AR Are 
Il a été arrêté qu’on donneroit à la Ve Grollier cent livres pour 
son entretien alimentaire et s’il n’y a pas assé de cette somme pour 
une année, il y sera pourvu par le concistoire, ainsi qu’à ce qu’il 
faudra fournir aux autres pauvres de la paroisse auxquels on ne 


poura distribuër audelà de cent cinquante livres pour une année, 
le tout aux termes de nos arrêtés du 9 Janvier 1772. 


ART°. 3. 
M. le pasteur nous ayant informés que les Eglizes qui forment 


son Cartier doivent s’assembler en Coloque, on a nomé M. Dubois 
pour y assister en Calité de député, et pour substitut M. Guibert. 


ART°. 4. 


La Compagnie est d'avis qu'on répondra favorablement à la 
demande des fidelles de l’islé de Ré qui nous a été communiquée 
par M' Dugas pasteur. 


ART°. 5. 


À l’avenir ceux qui auront des enfants à faire batizer seront 
tenus d’en donner avis à l’un de MM. les anciens, et de lui fournir 
un mémoire pour servir à l’enregistrement qui fasse foi du jour de 
la naissance de l'enfant, du nom qu’on veut lui donner, de celui du 
père, mêre, parein, mareine, et de la demeure d’iceux. 

Ainsi conclu et arrêté le jour et an que dessus. 


J. MARTIN, Pasteur. Guillaume Dugois fils. 


Au nom de Dieu amen. 


Le Concistoire de l’Eglize de Nieulle, assemblé le seize janvier 
mille sept cent soixante et quatorze, sous la protection divine, après 


avoir imploré le secours du Seigneur, on a délibéré et arrêté ce 
qui suit, savoir : 
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ARTE 


M. Paillet ancien sera chargé à l’avenir de la recette des deniers 
nécessaires a l'entretien et fraix de l’Eglize. 


ART 2 


Le Concistoire, informé que le nomé Pierre Arivé a fait batizer 
son enfant à l’Eglize romainne, après l’avoir cité et entendu, l’a 
suspendu la sainte Cène, conformément à l’ordre de la Dicipline. 


ARTS. 3. 


La Compagnie, toujours occupée des moyens qui concourent à 
ranimer le zèle des fidelles et principalement des jeunes gens, exhorte 
ceux qui jusqu’à présent ont négligé de se mettre en état d’aprocher 
de la S® Table, de ne plus diferer la pratique d’un devoir si essen- 
tiel, les pères et mères particulliérement intéressés au salut de leurs 
enfans, auront soin d’informer le concistoire de leurs dispositions 
à cet égard. 

ART°. 4. 

Sur ce qu'il est parvenu à l’assemblée que M. François Estiem- 
verot pasteur avait béni un mariage à Luzac un jour de communion ; 
sur ce qu’encore ledit M. François a administré le sacrement de 
la St Cène dans l’Eglize de Nieulle à des fidelles qui étaient d’une 
autre et sans qu’ils fussent pourvuës d’attestation de leur Eglize, et 
sans en avoir prévenu le Concistoire, il a été arrêté, que comme cela 
est totalement contraire à l’ordre établi par la discipline, le dit 
M. François serait exhorté de ne plus s’en écarter à l’avenir. 


ART°. 5. 


Sur ce qui a été raporté à M. Dubois fils, que M. François Estiem- 
verot pasteur avait tenu à l’issuë de l’assemblée en Souhe et notam- 
ment en présence des només Touzeau et F. Brouhard La Jeu- 
nesse, des propos déplacés au sujet d’un procès, et qui tendraient 
à faire croire au puplic que ledit S* Dubois a donné des conseils 
mauvais et pernicieux à cet égard et comme ayant conceillé ce pro- 
cès, le dit S° Dubois n’a pu s'empêcher d’en porter plainte affin 
que s’il est vrai que M. François a réellement tenu de tels discours, il 
rende raison pourquoi, et qu’il soit ensuite statué ce qui conviendra. 


ART°. 6. 


A compter de Dimanche dernier neuf de ce mois, il a été arrêté 
; ; ; : È 
que de cinq en cinq Dimanches, nous aurions alternativement l’un 
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de Messieurs nos pasteurs à prêcher dans notre Eglize, à moins 
d’empêchemens indispensables. 
Ainsi conclu et arrêté le jour et an que dessus. 
J. Marvin, Pasteur. Guillaume Dugois fils, secrétaire. 


Le Concistoire de l'Eglize de Nieulle, assemblé sous la protection 
divine le trente et vn mars mil sept cent soixante et quatorze, après 
avoir imploré le secours du Seigneur, on a délibéré et arêté ce qui 
suit, savoir. 

ARTS 

M. le trésorier a rendu compte des deniers des pauvres. Avec 
ce qui s’est perçu depuis notre arèté du 14 aoust dernier jusqu’au 
27 de ce mois et les dépences déduites, il reste à la bource 
£ 671 » 7» 1» et vu également la recette et dépence des fraix 
de l’Eglize, il en résulte qu’il est dû à M. Guibert, pour cet objet, 
£ 63 » 18 » 6 » qui lui seront remboursés par M. Paillet. 

ART... 28. 

M. le trésorier des pauvres comptera à la V° Grollier la somme 
de cent livres pour lui aider à subsister, jusqu’au 1* janvier pro- 
chain. 

ART°. 3. 

La Compagnie, rappelant L'art — du Coloque général de la 
province de l’année 17— concernant le délais de la bénédiction des 
mariages de gens de contraire religion, a arêté que le député de 
cette Eglize au Coloque prochain du cartier fera, au nom du Concis- 
toire, les observations dont il est susceptible. 


ART°. 4, 


Lecture ayant été faite du mémoire qu'a produit M. le secrétaire, 
la Compagnie, reconnaissant l'utilité du plan que l’auteur y pro- 
posé, concernant vn nouvel arrangement des cartiers de la pro- 
vince, a arêté que le dit mémoire sera porté au Coloque prochain 
du cartier, pour qu’il le munice de l’autorité requise pour être pré- 
senté au Sinode prochain. 

Ainsi conclu le jour et an que dessus. 

Guillaume Dusors fils, S'°, J. Martin, Pasteur. 


— 


Au nom De Dieu. Amen. 


Le Consistoire de l'Eglise de Nieulle, assemblé le dix Juillet mille 
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sept cent soixante quatorze, sous la protection divine, après avoir 
imploré le secours divin, a arrété et délibéré ce qui suit, savoir. 


ARTICLE PREMIER. 
A la pluralité des voix, on a nommé pour député au prochain 
Colloque M. Paillet, et pour substitut M. Guibert, 
Ainsi conclu et arreté le jour et an que dessus. 


F. Estienvror, pasteur. P. Isaac Guiserr, ancien. 


— 


Au nom de Dieu, Amen. 


Le Consistoire de l'Eglise de Nieulle, assemblé le vingt sept mars 
mille sept cent soixante quinze, (les deux pasteurs y étant) sous la 
protection divine, après avoir imploré le secours divin, il a été déli- 
béré et arrêté ce qui suit. 

ARTICLE 1°, 


M. Martin, pasteur, a été nommé modérateur, et M. Guibert 
ancien, secrétaire de la présente assemblée et de l’Église, jusqu’à 
nouvel ordre. 

ARTICLE 2. 

M. Dubois, ayant continué à demander son congé et allégué à la 
Compagnie les raisons qui l’y ont obligé, l’assemblée en ayant 
reconnu la légitimité, lui a accordé sa demande. 


ARTICLE 3. 
À la pluralité des voix, on a nommé pour député au Colloque 
prochain, Mr. Paillet, et pour substitut Mr. Guibert. 
"ARTICLE 4. 


La Compagnie charge le député au Colloque prochain, de deman- 
der qu'il soit statué qu’à l'avenir, on soit exact à se conformer aux 
articles de la Discipline, qui portent qu’aucunes propositions ne 
doivent être adressées dans un Coloque qui n’ayent été examinées 


auparavant dans le consistoire qui la porte. _ Ainsy conclu 
et arrêté le jour et an que dessus. 
F,. Esrienvror, pasteur.  P" Isaac GuiBErT, secrétaire. 


J. MarrIN, Pasteur et modérateur. 


Le Consistoire de l’'Eglisede Nieulle, assemblé le 23 Xbre1775, sous 
XLI, — 31 
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la protection divine, après avoir imploré les lumières de l'esprit 
saint, a arrêté ce qui suit. 


ARTICLE 1° 


M. le tresorier aiant rendu compte des deniers des pauvres, vû la 
recepte et la mise depuis le 31 mars 1774 jusqu’à ce jour, il reste à la 
bourse la somme de 646 1. 185. 4 d. toutes dépences pour frais de 
l'Eglise aiant aussi été déduites. 


ARTICLE 2i. 


M. le trésorier comptera à la veuve Grolier la somme de cent 
livres pour lui aider à subsister jusqu’au 1* janvier 1777. 
Ainsi conclà et arrêté le jour et an que ci dessus. 
F, Esrienvror, pasteur.  P° Isaac GuiBerT, sécrétaire. 


Au nom de Dieu Amen. 


Les anciens des Eglises de Nieulle et Souhé, assemblés le 3 Juin 
mille sept cent soixante seize à Nieulle, et M Martin et Estienvrot 
s’y étant rendus à leur réquisition, aprés avoir imploré le secours 
divin ; il a été délibéré et arrêté ce qui suit, savoir. 


ARTICLE P'. 


M les anciens des dites Eglises, ayant déclaré qu’ils avoient des 
observations à faire sur le contenu de l'Article 2 du Colloque 
général dernier; la Compagnie n'ayant pu leur en ôter la liberté; 
ils ont dit : que quel que soit le respect que l’on doit aux tribuneaux 
ecclésiastiques, ils ne pouvaient se soumettre à la décision qui porte 
que leurs Eglises formeront un quartier avec S' Savinien et S‘ Jean 
d’Angely, desservi par M' Dupuy Jeune, que M" Martin et Estien- 
vrot leur ayant été affectés par le Synode de 1773, le zèle et 
l'attachement qu'ils ont manifesté à leur Eglise, leur en ont fait 
concevoir un pour eux si sincère et si inviolable, qu’elles ne 
sauroient se résoudre actuellement à les perdre, et à recevoir celui 
que l’on veut leur donner, malgré elles, comme étant contre l’ordre 
et les loix de la Discipline. En conséquence, il a été arrêté que l’on 
écriroit à M. Dupuy jeune pour lui dire de ne point penser à 
desservir les Eglises de Nieulle et de Souhé, afin d'éviter les désa- 
gréments fâcheux qui pourroient en résulter. 


ARTICLE 2. 


M. Guibert, de Nieulle est chargé d'informer les Consistoires des 
Eglises de S'Savinien et S' Jean d’Angely, du contenu de l’article 


LS 
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ci-dessus -et de leur faire passer une coppie de la lettre que l’on 
doit écrire à M°. Dupuy. 

Ainsi conclu et arrêté le jour et an que dessus. 
P® Isaac Guiserr, sécrétaire de l’Eglise de Nieulle. 
Aubin CHarRow, secrétaire de l’Eglise de Souhe. 
J. MARTIN, pasteur. F. Esrienvror, pasteur. 
(4 suivre.) 


MÉLANGES 


CHARLES DUVERNOY 


PASTEUR À HÉRICOURT ET A MONTBÉLIARD 
1608 — 1676 


SA VIE, SES ÉCRITS 
(Suite et fin!) 


Si la doctrine contenue au Petit Livret touchant le point de 
la sainte-cène était calviniste, celle contenue dans la Journée 
sainte a cessé de l’être : 


« Que le bon Seigneur Jésus nous donne à manger la substance 
de son corps livré à la mort pour nous en délivrer, et à boire son 
sang précieux répandu pour effacer nos péchés, c’est un mystère 
entièrement incompréhensible ; la seule résonance des paroles de 
mon Sauveur esbranle les posteaux des surseuils de la logette de 
mon âme... Ame fidèle, ne te laisse point piper par la vaine philo- 
sophie, ne sois point de ceux qui sont rebelles à la lumière, qui 
n'ont cognu les voyes d’icelle et ne se sont point tenus à ses sen- 
tiers. Ton plus asseuré est de t’arrester entièrement aux paroles de 
ton Sauveur; ces paroles cecy est mon corps sont des foudres, quel 
prétexte pourroit mettre à couvert ta désobéissance *?... » 


Le luthéranisme de Duvernoy s'était accentué à la suite 
des tribulations qu'on lui avait suscitées; toutefois la modifi- 
cation de ses idées n'influa en rien sur ses rapports avec les 


4. Voy. le Bull. du 15 juillet, p. 375 à 588. 
2, La Journée sainte, pp. 118 et 124. 
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personnes et il continua à entietenir des sentiments aussi 
fraternels à l'égard des calvinistes qu’à l’égarddes luthériens. 


En 1660 le pasteur d'Héricourt avait rendu visite au célèbre 
pasteur réformé de Paris, Charles Drelincourt. La même 
année, se trouvant en Alsace, à Horbourg, un dimanche où 
préchait le sieur Durel, ministre de la duchesse de la Force, 
il se permit d'assister au sermon, « ce dont S. A.S. le comte 
Léopold-Frédéric fut fort indigné contre lui d’avoir assisté 
et par manière de dire consenti à un ministre calviniste ». 
Le fait parut tellement extraordinaire au conseiller de la 
régence de Montbéliard, Jean-Georges Perdrix, qu'il le con- 
signa dans sa Chronique {. 

Les relations de Duvernoy avec la maréchale de Chatillon 
et avec sa fille, la comtesse Anne, lui en procurèrent d’autres 
avec des dames calvinistes non moins illustres par l'élévation 
de leur rang que célèbres par leur piété et leur zèle religieux ; 
la duchesse de la Force « qui lui témoignoit des cordialitez 
au delà de ses mérites », la vicomtesse de Turenne et made- 
moiselle de Bouillon, «l’une des meilleures amies qu’il eût en 
France * ». Parmi ses correspondants nous trouvons quelques- 
uns des pasteurs réformés les plus en vue, non seulement 
Drelincourt et Durel, mais encore l’éminent adversaire de 
Bossuet, Paul Ferry, pasteur de Metz. 

La correspondance de Duvernoy avec Ferry, conservée à 
la bibliothèque du protestantisme français à Paris, a trait à la 
réunion des Églises luthérienne et calviniste, réunion qui lui 
tenait à cœur* et à laquelle il s’efforça de contribuer en rédi- 


1. Chronique de Perdrix, anno 1660. Sur Durel, voir France protes- 
tante, 2° édit., 5° vol., col. 1031. 

2. Lettre à Ferry, du 5 septembre 1662. — Jeanne de la Rochefaton 
avait épousé en 1609 Armand de Caumont, marquis et plus tard duc de 
La Force. La duchesse était non moins célèbre par sa beauté et sa for- 
tune que par sa piété et son zèle religieux (France protestante, 2° édit., 
3° vol., col. 889). — Charlotte, fille de la précédente, avait épousé en 1653, 
Henri de la Tour, vicomte de Turenne. C'était une femme d’un rare savoir 
et d’une piété presque sans exemple (France protestante, ibid.). — Made- 
moiselle de Bouillon était la sœur de Turenne. 

3. Cette réunion était aussi dans les vœux d’Anne de Coligny, épouse 
du comte Georges. « Voulant amener une fusion entre les Eglises luthé- 
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geantun escrit résponsif à M. Amyraut, le célèbre professeur 
de théologie à l’Académie de Saumur‘. Lui-même en parle 
ainsi dans une lettre en date du 11 juillet 1660 : 


« Madame la serénissime duchesse de Wurtemberg, princesse de 
Horbourg (Anne de Coligny) m'’a fait la grâce de me faire voir en 
celle que lui avez escrite les charitables sentiments que vous avez de 
moi et de mon escrit responsif à M. Amyrauld. On ne perd pas 
tousjours de n’être pas bien cognu, car si vous me cognoissiez 
mieux, vous ravalleriez de l’estime que vous faites de moi; ma 
pite est bien petite, mais puisqu'elle est dédiée à l’Église de 
Dieu, je la donne de franc cœur telle que je l’ay. L’escrit que 
vous avez veu esl sorti de mes mains à l’occasion que m'en donna 
Madame la triomphante mareschale de Chastillon il y a onze ou 
douze ans qui m'envoya exprès par un page, de Belfort, le livre 
dudit sieur Amyrauld, avec prière de lui en dire à nostre pre- 
mière veue mes sentiments, ce que je fis, et prins de là sujet de 
me divertir ultérieurement en mon estude. De grands hommes l'ont 
veu et en ont jugé non à mon désadvantage, d’aucuns m'ont pressé 
à le donner au publicq, plusieurs pasteurs d'Allemagne de nostre 
confession, tant par ce qu’ils m'en ont dit qu’escrit, y ont donné 
leur approbation. Mais à Montbéliard, d’où je despend, les inclina- 
tions n’ont pas esté pareilles : les gens d’Estat, entre autres Mon- 
sieur nostre chancelier, l'ont embrassé, mais les deux pasteurs de 
l'Église l'ont embrassé pour l’arrester, dont l’un ne l’a point du tout 
voulu voir, l’autre qui est le plus vieux l’a veu et loué, mais, crainte 
d’un syncrétisme, l’a jugé plus propre pour estre pièce de cabinet que 
de boutique. Il n’y a rien eu de pressé, car aussi mon premier but 
n’avoit point esté d’aller si avant, parce que je jugeois aisément 
qu’un escrit de ceste nature, en partie polémique et critique, trou- 


rienne et calviniste, cette dame avait demandé au comte régnant, Léopold- 
Frédéric, son beau-frère, de réunir dans un colloque quelques théolo- 
giens des deux confessions; le prince, après avoir consulté le corps des 
pasteurs qui émit un avis défavorable, refusa son consentement le 12 no- 
vembre 1659. Anne chargea alors son chapelain Jean Mellet d'Oron, pas- 
teur à Sainte-Marie-aux-Mines de trailer ce sujet par écrit; il s’en 
acquitta d’une manière remarquable et son livre fit sensation parmi les 
théologiens, mais il n’amena point de fusion entre les deux Églises. » 
Tuefferd, Histoire des comtes de Montbéliard, pp. 543 et 544. 

1. Nous n’en avons retrouvé aucun exemplaire. — Il s’agit de l'écrit 
d’Amyraut mentionné dans la France protestante, 2° édit., t: [, col. 199, 


sous le n° XVIII. 
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veroit en chemin beaucoup de difficulté et de péril puisque mes 
livres de dévotion avoyent eu peine de sortir, et après estre sortis de 
la presse de subsister ; je n’en ai pas esté beaucoup en peine parce 
que je suis de mon naturel craintif et desfiant de tout ce que je fais. 
Je voudrois cependant qu’il peut servir à mon but qui estla Paix, 
que le malheur du siècle a comme mis au desespoir 1... » 


Et dans une autre lettre, en date du 5 septembre 1662, nous 
lisons : 


« Mademoiselle de la Suze m’envoya il y a cinq semaines un 
traité nouveau de M. Amyraud sur le mesme sujet de pacification ?, 
par M. de Combles pasteur de Lumigni ?, lequel traité il dit avoir fait 
à la sollicitation de son Altesse madame ma très chère princesse, 
mais je crains qu'il n’aye pas plus de poids que le premier auquel 
j'ai respondu. Ces labeurs pourtant sont cent fois plus louables que 
ceux qui n’appellent que des combats; qu’on en juge ce qu'on 
voudra, tant y a que la postérité verra que ces âmes douces n’ont 
rien demandé que la paix ÿ... » 


1. Lettre à Ferry. — Le passage suivant de la même lettre ne manque 
pas d'intérêt : « Vous scavez très bien que les nostres n’ont pas seule- 
ment fait une distinction mais une entière séparation par le livre intitulé 
la Formule de Concorde, et que les vostres se sont retirés bien loing de 
nous par le Synode de Dordrecht; les uns et les autres les font passer 
aujourd’hui pour livres symboliques des Églises, ce semble pour oster 
toute espérance de pouvoir à l’advenir remédier à nos malheurs. Cepen- 
dant je souspire dez il y a longtemps en nos divisions et ne scai par quel 
bout il faudroit commencer pour réparer ceste bresche. Vous scavez très 
bien à quoi ont abboutti tant de peine et de travaux de Monsieur Duraëus 
(Durel); il me fit l'honneur de m’escrire de Basle et de me communiquer 
ses projets, mais après tant d'années de voyages pénibles, il a esté con- 
traint de s’en retourner en Angleterre, sans avoir rien du tout effectué. » 

2. France protestante, 2 édit., t. I, col. 199, n° XVIII, in fine. L'ouvrage 
est donc bien d'Amyraut, quoi qu’en disent les auteurs de la Biographie 
universelle. 

3. Il s’agit probablement d’Abel de Combles, mais la France protes- 
tante ne mentionne pas son ministère à Lumigny. Elle le perd de vue 
précisément à partir de 1662. France protestante, 2° édit., 4 vol., col. 557. 

4. Anne de Coligny, épouse du comte Georges. 

5. Lettre à Ferry. Nous y lisons encore les passages suivants : « Les 
théologiens de Wurtemberg ont fait refus ou au moings difficulté de res- 
pondre à de certaines propositions qu’un certain Monsieur Mellet, pasteur 
de Sainte-Marie leur avoit envoyées... Ceux de Marbourg et de Rinteln 
avoyent fait un accord non de dogmes, mais de support et fraternité, mais 
toutes les universitez voisines y ont formé le contrà et en ont envoyé advis 
en nos quartiers, de sorte que je suis toujours comme devant à ne rien 
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Est-il besoin de dire que les relations de Duvernoy avec 
des pasteurs réformés et ses efforts pour procurer l'union 
des deux confessions n'étaient pas de nature à le réconcilier 
avecses collègues ultra-luthériens de Montbéliard? Écoutons- 
le dans sa lettre du 5 septembre 1662 : 


..Je suis très mal veu et inquiété d’un pasteur de Montbéliard 
pour le commerce de lettres que j’ay eu l'honneur d’avoir avec vous 
et autres pasteurs de vostre profession ; il a prins de là subject de 
refuser absolument que je lui fusse adjoinct, et quand il vit que la 
chose en alloit là, il protesta solennellement de quitter sa charge. La 
paix de l’Église m’a modéré, et le mespris que je fais deceste vanité 
fait qu'avec allégresse d’esprit j’ay résolu de vivre et mourir vers 
mon troupeau... Monsieur Grangier m’a tant fait de fascheries pour 
les livres que j’ay mis en lumière que je n’ai jugé à propos de lui 
rien communiquer de choses qu’il condamne avant que de les avoir 
veu ni oui. Pour moi qui aujourd’hui ai tant de mal de maintenir 
ma sincérité et candeur en la profession de la confession orthodoxe 
d’Augsbourg, que je serai peut estre un jour contraint d’en apporter 
des preuves de Paris et de Metz !, je suis résolu de ne plus travailler 
à rien qu’à des ouvrages de piété indifférents qui serviront à la dé- 
votion et édification des mœurs. Dieu m’y veuille estre en ayde... » 


Et cependant, tout en tenant à la confession d’Augsbourg, 
Duvernoy « ne taschoit d'apporter à la paix qu’autant que la 
parole de Dieu et sa conscience le lui pouvoient permestre* ». 
Pour le reste, il s’en remettait à Dieu « au Père de là-haut 
qui jugera des enfans remuans ici-bas * ». 


Le dimanche 15 juin 1662 mourut le comte: Léopold-Fré- 
déric de Montbéliard. A l’occasion de ses obsèques qui 
eurent lieu le dimanche 27 juillet, Duvernoy prononça en 
l’église d’Héricourt, sur le texte I Rois, xix, 4, un sermon 
funèbre dont voici quelques extraits : 


espérer... Pour les lettres de Monsieur Rio je n’en ay point receu, 
mais bien de Monsieur Drelincourt qui m’asseure de son amitié... » Sur | 
Daniel Brevin, ministre de Turenne, voir France protestante, 2° édit., 
8° vol., col. 114. LÉ 

m1, Preutes extraites de sa ne avec on et Ferry. 

2, Lettre à Ferry, du 11 juillet 1660. 

3. Lettre à Ferry, du 19 mai 1663, 
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« Pour le service de Dieu, si nous nous souvenons de ce zèle 
entier que notre deffunct prince avoit pour la relligion orthodoxe, 
de l’aversion qu'il avoit de toutes sectes et hérésies, du soin qu’il 
a eu pour introduire les catéchisations, confessions et collectes ès. 
Églises où elles n’estoient point, de sa diligence à ouyr la parole de 
Dieu et de sa dévotion à participer au saint Sacrement, nous pour- 
rons dire, quoy qu’il fût un pauvre pêcheur aussi bien que ses 
pères, qu'il a aymé Dieu. Ses divertissements plus fréquents 
n’estoient point la lecture d’histoires prophanes, mais de dévotes 
prédications, dont on voit par ses remarques qu’il en a lu des vo- 
lumes entiers. Ses prières du matin, du midi et du soir qu'il faisoit 
la pluspart avec sa très chère compagne à genoux estoient des 
marques de sa piété... Vous savez particulièrement, mes frères, les 
grâces qu’il vous a tousjours tesmoignées, en considération du 
siège que vous aviez soutenu l’an 1637 et des incommodités que 
vous aviez supportées; il a assisté le plus souvent aux actions de 
grâces que nous en faisons à Dieu tous les ans, le 17 de janvier, etavoit 
la bonté à cette occasion de vous en considérer. N’avons-nous pas 
donc sujet de pleurer et déplorer la mort d’un si bon Prince? » 


L'année suivante, 1663, la duchesse Sybille de Wurtemberg, 
veuve de Léopold-Frédéric, vint fixer sa résidence au château 
d'Héricourt qui lui avait été assigné comme douaire. Elle en 
fit convertir une salle en chapelle, et le culte y fut célébré en 
allemand pour elle et les personnes de sa suite. Son premier 
chapelain fut Guillaume Barthol, de Saint-Maurice, qui mourut 
dans la nuit du 28 décembre 1664, d’une chute de cheval qu'il 
avait faite le même jour, vers 5 heures du soir, en revenant 


4. Sermon funèbre fait en l’église d’Héricourt le dimanche 27 du mois 
de juillet, jour des funérailles et sépulture de feu le sérénissime, haut et 
puissant Prince et Seigneur Léopold- -Frédéric, duc de Wirtemberg et 
Teck, comte de Monbbliand, seigneur de Haidenheim, etc., par Charles 
Du Vernoy, ministre de ladite Eglise. À Montbéliard, par Claude Hyp, 
imprimeur et libraire ordinaire de S. A. S., 1664. Brochure in-# de 
24 pages. — Précédemment déjà Duvernoy avait fait imprimer une autre 
oraison funèbre : La Soif et les Eaux de David ou Sermon funèbre du 
Psaume XLII, vers. 2 et 3, fait en l'église d'Héricourt en l'enterrement de 
très noble et vertueuse dame Élisabeth Lydie de Remchingen, née de 
Francquemont, femme et espouse de très noble et vertueux Seigneur 
Ernest-Louys de Remchingen, bailli pour S. A. S. ès souverainetés d'Hé- 
ricourt et Chastellot, par Charles Du Vernoy, ministre de ladite Église, 
le 21 mars 1659. Basle, par Jacques Werenfels. Brochure in-4° de 22 page t 
(Bibliothèque de Montbéliard.) 
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de Montbéliard à Héricourt, Duvernoy prononça son oraison 
funèbre‘. Il fut remplacé par Jean-Henri Otho, originaire de 
Wurtemberg, puis en dernier lieu par Jules-Frédéric Malblanc, 
de Bussurel, qui devint plus tard pasteur de l’Église alle- 
mande de Montbéliard et surintendant ecclésiastique de la 
Principauté. 

Duvernoy nous a laissé un tableau fidèle de la vie que la 
pieuse princesse menait au château d'Héricourt. Dans une 
épitre dédicatoire adressée à son frère, le duc régnant, 
Eberhard de Wurtemberg, il s'exprime ainsi : 


«.. La hardiesse que je prens en ma petitesse de m’approcher de 
vostre Grandeur, est l'honneur que j’ay d’être pasteur en la ville qui 
a esté assignée pour douaire à Madame vostre sœur, la sérénissime 
princesse Sybille, duchesse de Wirtemberg, etc., qui m’honore de 
sa bienveillance, et à laquelle je rends, tant que je puis, mes obéys- 
sances et respects. C’est une sainte relique de vostre branche qui 
est échue à nostre ville par une faveur du ciel. Elle a une piété si 
grande, une gravité si modeste et une vie si tranquille, qu’elle ne 
fait pas plus de bruit en vivant qu’une personne qui ne vit point. Si 
vous voyiez son train, vous verriez une cour retroussée, où il n’y a 
que des personnes pieuses, paisibles et nécessaires. Vous la verriez 
en son oratoire où souvent elle gémit auprès du pourtrait du cer- 
cueil de son époux : vous verriez ses livres de dévotion près d'un 
oreiller de veloux sur lequel, ayant fermé son huys, elle fléchit 
souvent les genoux devant la majesté de Dieu : vous verriez une 
église enrichie de plusieurs beaux ouvrages, qui monstre que son 
âme ne cesse de convoiter grandement et mesme défaut après les 
parvis de l'Éternel, et que son cœur et sa chair tressaillent de joye 
après le Dieu fort et vivant : vous verriez dans son cabinet un nombre 
de livres rares qui avec l’industrieuse composition de divers airs de 


4. Sermon funèbre sur le triste et déplorable trespas du sieur Guillaume 
Barthol, fidèle pasteur et ministre de cour de la sérénissime, haute et puis- 
sante dame et princesse Sybille, duchesse de Wirtemberg, comtesse de 
Montbéliard, dame et douairière d’'Héricourt, lequel, par une cheute très 
infortunée de dessus son cheval, fut relevé mort le mercredy 28° jour de 
décembre 1664 et enterré en l’église du dit lieu le 31 du dit mois et an. 
Prononcé par Charles Du Vernoy, pasteur de l'Église francoise d’Héri- 
court. A Montbéliard, par Claude Hyp, imprimeur de S. A.S. MDCLXV, 
Brochure in-8° de 46 pages, plus 8 pages non numérotées (Bibliothèque 


de Montbéliard). 
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musique instrumentale font la plupart de ses honnêtes entretiens : 
vous verriez une sœur qui aime Dieu et qui vous aime et qui par sa 
prudente conduite fait honneur à la maison delaquelleelle est sortiet.» 


La duchesse Sybille quitta Héricourt et se retira à Stutt- 
gard avec les personnes de sa suite en avril 1677, après que 
Louis XIV se fut emparé des quatre seigneuries adjointes au 
comté de Montbéliard. 


En 1666, Duvernoy fit paraître à Genève les Consolations 
divines® et en 1669 les Méditations et prières où le Seigneur 
Jésus est portrait devant les yeux du fidèle à l'égard de sa 
conception, naïissance et circoncision*. L’épitre dédicatoire, en 
date du 8 mars 1669, «au sérénissime, très haut et très puis- 
sant prince Eberhard, duc de Wirtemberg, etc. » qui ouvre 
le volume demanderait à être reproduite in extenso. Qu'il 
nous soit permis d’en transcrire le passage suivant relatif au 
duc Christophe : 


«. Le duc Ulrich et Madame sa femme Sabine, duchesse de 
Bavière, n’avoient qu’un fils nommé Christophe, qui estoit l’espé- 


\ 


rance unique restante à leur maison. Ce fut ce fils unique qui 
pendant les disgrâces de son père se vit assiégé dans l’âge de 
quatre ans au château de Tubingue, pris et remis à son oncle Guil- 
laume, duc de Bavière, qui ne manqua pas de lui donner une édu- 


4. Méditations et prières, épître dédic. 

2. Genève, 1666, in-12. — Nous n'en avons retrouvé aucun exemplaire, 
— Dans une lettre à Ferry, du 16 décembre 1666, Duvernoy le prie 
d’agréer l'hommage d’un exemplaire mal relié de quelques consolations 
imprimées à Genève que lui-même confesse n'être d'aucun mérite. 

3. Méditations et prières où le Seigneur Jésus est portrait devant les 
Jeux du fidèle à l'égard de sa conception, naissance et circoncision, propres 
à l’exciter à son amour et imitation, par Charles Duvernoy, ministre de 
la Parole de Dieu à Héricourt. Jésus-Christ a esté cy-devant portrait 
devant vos yeux et crucifié entre vous. Gal. III, vers. 4. Marque de l’im- 
primeur Foillet : un cerf courant à travers une forêt. À Montbéliard, chez 

Jean Martin Biber, imprimeur, 1689. Petit in-8 de #12 pages numérotées, 
avec une épitre dédicatoire de 20 pages non numérotées (exemplaire 
appartenant à M. Herr, membre du consistoire d'Héricourt). — Le Précis 
historique de la Réformation et la France protestante attribuent à Duvernoy 
un autre ouvrage intitulé le Berceau de Jésus-Christ. Nous n’en avons 
retrouvé aucun exemplaire. Ne serait-ce pas simplement l'ouvrage ci-dessus 
dans sa première édition ? 
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cation conforme à la religion qu'il professoit. Lorsqu'il sortit de la 
cour de Bavière, il fut mis avec d’autres jeunes princes auprès de la 
personne et à la suite de l’empereur Charles V, où de même il ne 
pouvoit trouver d'ouvertures pour sortir des ténèbres et parvenir à 
la lumière. Ce fut où on machina sa perte et qu’on forma le dessein 
de l’amener en Espagne pour le mettre en un couvent. Il en eut le 
vent dont, en chemin faisant avec l’empereur, il s’écarta et échappa 
par une admirable providence de Dieu. Considérez, sérénissime 
prince, le péril éminent auquel estoit alors la religion évangélique : 
le prince du pays estoit en la puissance de ceux qui par un traité 
forcé en avoient la domination directe et devoient succéder à défaut 
d’hoirs masles et qui estoient ennemis jurez de la religion évangé- 
lique. Qui n’eust crié parmi ces flots : nous périssons, et qui eust 
cru que le flambeau de la Parole de vie eust peu estre conservé 
parmy ces vents ? Dans ces agitations, ce jeune prince se retira en 
France vers le roy, il s’y arresta huit ans et y fut honoré des plus 
généreux emplois militaires de la couronne; il s’y mit en crédit et y 
fut en estime et grande réputation; cependant il fut obligé de tem- 
poriser et de ne pas faire paroistre l’affection qu'il avoit à la religion 
évangélique : si ne put-il pas se contenir, esmeu de pitié et de 
compassion envers les pauvres fidèles persécutez, qu’il n’intercedast 
vers le roy et la reyne pour eux, et fittout son possible pour adoucir 
leurs cœurs et esteindre les feux. Mais recognoissant que par ses 
intercessions et pour avoir généreusement refusé en une rencontre 
de baiser les pieds du pape, il s’estoit rendu suspect et qu’il n’y 
avoit pas de seureté pour sa personue, il retourna en Allemagne en 
l’an 1542... Qui eust espéré qu’un prince eslevé parmy les plus 
grands et les plus zélez de l’Église romaine, qui tenoient en mains le 
couteau pour en frapper tous ceux qui feroient semblant de s’en 
distraire et escarter, eust peu avoir le cœur si fort et l'esprit si éclairé 
que prendre la cause en mains de ceux qui quittoient les idolâtries 
et superstitions de l’Église romaine et embrassoient la vérité? Il y 
avoit aussi peu d’apparence de l’espérer, comme il y en avoit 
d'espérer que Moyse, eslevé en la cour de Pharao, seroit le conduc- 
teur et le protecteur des enfants d’Israël. Mais c’est la garde d'Israël 
qui veilloit sur son héritage et qui pourveut en la montagne en la 
conservation de son arche. Nostre ville d'Héricourt au même temps 
fut aussi une nacelle tellement agitée qu’on croyoit qu’il n’y avoit 
moyen de l’empescher de faire naufrage et qu’il seroit impossible 
d'y maintenir la Réformation. Claude-François de Rye, fondé sur 
quelques vaines prétentions, s’en estoit rendu maistre durant la 
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minorité du duc Frédéric. Le duc Christophe, qui en estoit letuteur, 
sans perdre de tems, vint à main forte arracher et reprendre ce 
que cet usurpateur avoit emporté par surprise et y restablit le vray 
culte et service de Dieu... » 


Puis passant aux bienfaits du duc à l'égard du séminaire de 
Tubingue, l’auteur continue : 


«Si le duc Christophe augmenta le nombre de septante stipen- 
diaires entretenus au cloistre de Tubingue et le fit monter à 
cent soixante, vous l’avez restably en un temps auquel le pays ne 
faisoit que de respirer et auquel on pouvoit dire : où trouvera-t-on 
du pain et de la chair pour tant de gens en ce désert. Vous ne pou- 
viez mieux commencer de réparer les brèches de la maison de Dieu 
que par le rétablissement de cette pépinière qui a fourny souvent de 
grands hommes aux églises de Dieu ès principales provinces d’Al- 
lemagne, en Saxe, ès pays d'Autriche durant la liberté de la religion, 
en Franconie, à Augsbourg et par tout le cercle de Souabe. J'y ay 
veu de mon temps deux stipendiaires flamans ou hollandais que 
vous y entreteniez pour ceux qui sont de la confession d’Augsbourg 
à Amsterdam. Mesme vostre Altesse sérénissime a voulu que ce fût 
un asile pour personnes de toutes langues et nations qui désirent de 
parvenir à la cognoissance de la vérité. J’y ay vu un mitrophane re- 
ligieux envoyé de la part du patriarche de Constantinople qui, après 
avoir veu la sincérité des dogmes de nostre religion et traduit en 
grec nos confessions de foy et catéchismes, retourna si satisfait et 
esclairé qu’il a fait sçavoir, depuis son retour à Constantinople, que 
par toutes les provinces de l'Europe par lesquelles il avoit passé, 
il n’avoit point de plus grandes obligations qu’au duc et aux Églises 
du duché de Wirtemberg. J'y ai veu encore le docteur Jacob 
Reiching, jésuite, des plus signalez de la Société, qui après avoir 
fait abjuration solennelle de ses erreurs en l'Église, les larmes aux 
yeux, fut fait professeur et dont j'ay eu le bonheur de profiter en 
ses leçons. J’y ai aussi veu plusieurs moines allemands, francois et 
italiens qui, pour sortir de Babylon avec seureté, venoient se jetter 
entre vos bras. Mesme depuis peu, V. A. $S. a eu la bonté d’y rece- 
voir gracieusement le sieur Pierre Gabriel de Besançon, capucin 
sous le nom de Cassiodore, missionnaire du pape et père confes- 
seur de l’archevesque, qui vint se rendre vers moy à Héricourt et 


1. Ici se placent les deux passages reproduits plus haut : « S'il y a ville 
au monde... Un autre temps auquel l’arche de Dieu... » 
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déposa son habit monachal en ma maison, au grand estonnement 
de nos voisins qui l’estimoient beaucoup et qui ont esté affligez de 
sa conversion. C'est ce qui me fait dire, conjoignant la magnificence 
et splendeur de l’illustre collège de Tubingue où sont les estudes et: 
exercices des princes, comtes, barons et gentilshommes avec le grand 
nombre, les habits et l’ordre de ceux qui sont entretenus en ce 
cloistre par V. A.S., qu'il n’y a prince en l’Europe qui donne plus 
utilement des marques de sa piété, libéralité et grandeur. Puisque 
j'ay esté de ceux qui ont participé à sesavantagesil ya quarante ans, 
et que j’ay eu le bonheur d’y voir V. A. S., n'est-il pas juste que je 
vienne en profonde humilité reconnoistre l'obligation que je vous en 
ay et que je vous apporte quelques grappes de ces raisins doux que 
j'ay cueillis en vostre Canaant?...» 


Il y a dans ces lignes plusieurs détails que l’on chercherait 
vainement ailleurs et qui ne doivent pas être perdus pour 
l’histoire. On sait du reste que c’est au séminaire de Tubingue 
que tous les pasteurs montbéliardais ont fait leurs études 
dès 1560 jusqu’à l'époque de la Révolution française. 

L'année même où paraissait ce dernier ouvrage-sorti de sa 
plume, Duvernoy fit placer dans le temple d’'Héricourt un 
tronc qui a subsisté jusqu’à aujourd’hui avec l'inscription : 
Donés au pauvre, 1669. Il fit aussi placer sur la porte de la 
maison d'école, alors en construction et démolie en 1852, 
l'inscription qui se lit aujourd’hui dans un autre local : 


Psal. 34, v. 12. 
Venez, enfans; escoutez-moy; 
Je vous enseigneray la 
crainte de l'Eternel. 
1669 


La piété et le talent du pasteur d’'Héricourt l’avaient 
désigné depuis longtemps pour occuper une des places de 
pasteur de Montbéliard. Son ancien adversaire J.-G. Gran- 
gier étant mort le 4 novembre 1671, Duvernoy fut, par arrêté 
du gouvernement en date du 18 du même mois, appelé à le 
remplacer comme premier pasteur de Saint-Martin. L'hostilité 


4. Ici se place le passage reproduit plus haut : « La hardiesse que je 
prens.…. » 
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des luthériens stricts le poursuivit jusque dans ces nouvelles 
fonctions ainsi que nous l’apprend la Chronique de Perdrix : 
« La veille de Noël 1671, le sieur diacre Barthol fit un presche 
préparatoire toutrempli de passion contre son oncle,M.Charles 
Duvernoy, et néantmoins ne laissèrent pas tous deux de se 
présenter le lendemain au saint sacrement de la Cène. » 

Cependant l'indépendance de la principauté de Montbé- 
liard était menacée par les armes victorieuses de Louis XIV. 
Des services extraordinaires de repentance eurent lieu au 
temple Saint-Martin deux fois par semaine, pendant le mois de 
février 1674. En 1675 Duvernoy, dont l'attachement au prince 
régnant nous est connu, ne pouvait manquer de s'associer de 
tout cœur aux sentiments et aux vœux patriotiques exprimés 
par le conseiller Perdrix : 


« Je crois que le François a envie de nous avoir à quel prix que 
ce soit; il attend seulement son temps, mais le bon Dieu qui tient 
les cœurs des princes et des rois entre ses mains, qui nous a pré- 
servés jusques icy de sa pure miséricorde, ne permettra point 
que nous soyons ravis de la domination de nostre bon prince et 


seigneur, ains nous maintiendra contre les efforts et assauts de 


tous nos ennemis et nous fera la grâce d’estre toujours esclairés de 
la lumière de sa Parole et de mourir dans la vraye et orthodoxe 
religion dans laquelle nous vivons. O bon Dieu! suggère toujours 
de bons conseils ànos conducteurs ; qu’ils ne donnent aucun subject 
de mescontentement à ceux qui sont plus forts que nous?. » 


Le 8 novembre 1676, Montbéliard tomba aux mains du 
maréchal de Luxembourg par assaut de compliments. Duver- 
noy ne vit pas la prise de la ville. Il était mort le 3 novembre 
à l'âge de 68 ans et 8 mois et ses obsèques eurent lieu le len- 
demain. Sous cette date le chroniqueur écrivait : « Le 4 no- 
vembre on a enterré le sieur cousin Charles Duvernoy, pre- 
mier ministre de l'Église de Montbéliard. Le bon Dieu le 
veuille avoir colloqué dans son saint royaume de paradis. » 

Duvernoy s'était marié à Héricourten 1633. De son mariage 
avec Sabine Marchand naquirent plusieurs enfants. Deux de 


1. Chronique de Perdrix, anno 1674. 
2. Chronique de Perdrix, anno 1675. 
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ses fils embrassèrent comme luila carrière pastorale. L'un, 
Daniel, né à Héricourt en 1644, fut diacre en ce lieu de 16654 
1672, puis pasteur à Chagey de 1672 à 1675, époque de sa 
mort. L'autre, Etienne, né au même lieu en 1649, futdiacre à 
Blamontde1676 à 1677, puis à Héricourt de 1677 à 1679, époque 
à laquelle il fut destitué {. 


À part la Semaine sainte, les ouvrages du pasteur Duvernoy 
sont devenus très rares et n’excitent plus guère aujourd'hui 
qu'un intérêt de curiosité. La forme en est surannée, la théo- 
logie en est vieillie, la piété même en est souvent par trop 
mystique. Toutefois, pour être nourrie de la Bible, des Pères 
de l'Église et de l'antiquité classique, la pensée ne reste pas 
moins habituellement originale et s'exprime en un style qui 
ne manquepas derelief. Parlant de Dieu et de Jésus-Christ, 
Duvernoy dira 


.. C’est Dieu qui dispose de tout selon sa sainte volonté;iltient 
le haut bout de cette échelle de providence par laquelle montent et 
descendent les événements... Comme un médecin expert il nous 
taste le pouls et considèrenos forces avant que de nous présenter la 
potion amère de ses remèdes... C’est lui qui gouverne et conduit 
lhorlogeetle cadran denotre vie;ilnese détraque point sans son su, 
voire un seul quart d’heure ne sonne pas qu’ilne frappe de sa main, 
bien moins la dernière heurese fait-elle entendre que ce ne soit par 
son mouvement et par le contrepoids de sa volonté... Jésus-Christ 
est le pain de vie. Qu'il a fallu de peine et de travail pour préparer 
ce pain. Il a fallu que le Fils de Dieu soit passé par maintes alté- 
rations pour devenir le pain des hommes; il a esté comme moulu 
sous la presse de ceux qui le persécutoyent, sa vie a esté destrempée 
en larmes et finalement en sa mort il a esté cuit au feu de lire de 
Dieu, alors le pain vivifiant a esté en sa perfection. » 


La croix de Christ lui inspire cette belle pensée : « Portons 
la croix et ne la trainons point *. » Citons encore ce passage 
relatif aux vertus : 


1. Daniel est mentionné dans la France protestante, 2° édit,, 5° vol. 
col. 1104. Étienne y est omis. 

2, Sermon funèbre de Guillaume Barthol. 

3. Sermon funèbre de Guillaume Barthol. 
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« Les vertus comme la charité, la patience, la bénignité, la bonté, 
la loyauté, la douceur et la tempérance sont des dames d'honneur 
que Dieu a par son Esprit conjointes avec les hommes; quand on 
les trouve seules et qu’on rencontre des hommes sans elles, il faut 
mettre ceux-ci au rang des déserteurs et dire que, comme des 
déloyaux, ils ont séparé ce que Dieu avait conjoint. Ne délaissons 
donc jamais celles que Dieu nous a enjointes; conservons durant 
notre vie la fidélité de Sara, la prudence d’Abigaïl, la charité de la 
Sunamite, le foi de Loys, la patience de la Cananée, la chasteté de 
Suzanne, la repentance de la Magdeleine, la piété d'Anne et la sain- 
teté de Marie. Souvenons-nous qu’il nous est impossible de les 
délaisser secrètement; si on les délaisse en terre, elles s’en revont 
au ciel et se plaignent qu’elles sont abandonnées. Lorsque nous 
serons trouvés sans elles, nous serons des déserteurs, et étant sépa- 
rés d'elles, nous le serions aussi de notre Dieu. Si ces filles d’hon- 
neur n’accompagnent notre âme, le Roi des rois ne mettra point son 
affection en sa beauté!. » 


Est-il besoin de dire que Duvernoy a plus d’une fois sa- 
crifié au mauvais goût du temps où il vivait? Telle de ses 
expressions ne pourrait plus être décemment employée dans 
la chaire. Telle de ses descriptions semblerait aujourd’hui 
par trop risquée. Quel portrait que celui de J.-C., tracé, il est 
vrai, d’après le Cantique des cantiques. 


«Ilest blanc à cause de son innocence. Il est vermeil à cause 
de l’effusion de son sang... L’enseigne qu’il porte c’est sa croix... 
Ses floquets sont crespelus parce qu’ayans esté chargez de rosée 
et de gouttes de la nuit, lorsqu'il fut trahi par Judas et livré entre 
les mains des Juifs, ayant aussi puis après esté entortillez d’espines 
quand le soleil commença à se lever et à donner dessus au jour de 
sa résûrection, ses précieux floquets commencèrent à se desméler, 
devinrent crespelus et merveilleusement beaux, luisans comme le 
corbeau, pour durer bien plus longtemps que le corbeau qui, au dire 
de Pline, peut vivre mille ans... Ses yeux sont comme ceux des co- 
lombes... Ses joues sont comme un paquet de drogues aroma- 
tiques. Ses lèvres sont comme du muguet... Ses mains sont 


comme des anneaux d’or... Son ventre est d'ivoire bien poli... Ses 


1. Méditations et prières, p. 99. 


| 
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jambes sont comme des piliers de marbre... Son palais n’est que 
douceur... etc. 1. » 


Quoi qu'il en soit du mérite littéraire des ouvrages de Du- 
vernoy, sa personne est digne de tout notre respect. Homme 
d’une piété sincère, d’une érudition étendue et d’une tolé- 
rance rare pour le temps, — si rare qu’elle ne fut, croyons- 
nous, partagée par aucun de ses collègues montbéliardaissous 
l'ancien rêgime, — il fut véritablement un de ces pacifiques 
dont J.-C. a dit: « Heureux ceux qui procurent la paix, ils 
seront appelés enfants de Dieu. » 
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CHRONIQUE LITTÉRAIRE 


En étudiant les Théories sur le pouvoir royal en France pendant 
les guerres de religion!, M. Georges Weill a mis la main sur un 
sujet presque neuf, fort intéressant et d’autant plus important que 
ces théories n’ont pas encore porté tous leurs fruits au xix. siècle. 
Son livre passe en revue presque toute la littérature politique mili- 
tante du xvi° siècle ; il paraît si impartial qu’on ne sait trop à quel 
système politique l’auteur donne la préférence, et il contribuera 
peut-être, avec le temps, à rectifier quelques-unes des erreurs qui 
traînent encore dans tant d'ouvrages anciens ou récents. Y a-t-il, 
par exemple, un lieu commun plus rebattu que celui qui présente 
les huguenots comme des révolutionnaires politiques, presque des 
démagogues, ou pour le moins des républicains radicaux ? Les 
nombreuses analyses que M. W. nous donne des pamphlets ou 
traités des divers partis politiques de cette époque prouvent, au 
contraire, que les huguenots ne se sont jamais prononcés pour la 
république contre la monarchie, mais seulement contre le pouvoir 
absolu, discrétionnaire de cette dernière. Ils auraient voulu voir 
intervenir dans le gouvernement les représentants légitimes du 
peuple, et conserver comme contrepoids à l’absolutisme central les 
libertés provinciales et locales. — Il y a eu au xvr° siècle une véritable 
démagogie; or, ce n’est pas dans les rangs des victimes de la Saint- 
Barthélemy qu'il faut la chercher, mais dans ceux de la Ligue. Nulle 
part, en effet, les droits du souverain n’ont été plus audacieusement 
méprisés que par les fanatiques de la Sainte-Union, c’est-à-dire par 
les cléricaux de ce temps. — Il suffisait pour s’en convaincre de 
parcourir, après la France-Gaule ou le célèbre Traité de la puis- 
sance légitime du prince sur le peuple, écrits par des plumes hugue- 
notes, quelques-uns des innombrables manifestes des ligueurs. 
Mais, comme presque tous ceux qui étudient ou enseignent conti- 
nueront à se servir d'ouvrages de seconde main, M. W. a eu raison 
de leur en fournir un qui les dispense de recourir aux sources. 

J'aurais, toutefois, préféré une autre méthode, plus conforme au 
développement organique des faits que celle que l’auteur a suivie. 


1. Les Théories sur le pouvoir royal en France pendant les guerres de 
religion, par Georges Weill, ancien élève de l’École normale supérieure, 


professeur d’histoire au Lycée de Dijon. — 315 pages in-8°, index; Paris 
Hachette, 1892. 
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“Celle-ci consiste essentiellement dans l'analyse chronologique des 
écrits émanant des acteurs, spectateurs ou victimes de ce grand 
drame qui débute par le gouvernement personnel de François Ier 
pour aboutir au despotisme de Louis XIII et de Louis XIV. En réa- 
lité toutes ces productions littéraires ne sont que des écrits de cir- 
constance, et on ne les comprend qu’à la lumière des événements 
qui les ont fait naître. M. W. cite bien, dans le cours de ses déve- 
loppements, la plupart de ces événements et laisse entendre çà et là 
que ce sont eux qui ont posé les questions de principe, Mais on sent 
qu’il ne les a pas étudiés avant les écrits qu’ils provoquèrent et que 
seuls ils expliquent. 

Dès les premières pages on en a une preuve frappante. Elles 
forment deux chapitres intitulés : le règne de François II, le gou- 
vernement de l'Hôpital, suivis d’un troisième sur les premières 
guerres civiles. En fait, il n’y eut à cette époque qu'un seul mouve- 
ment, celui qui va du martyre d'Anne du Bourg à l’édit de Janvier. 
Les questions religieuses et politiques soulevées par l’éloquente 
plaidoirie du célèbre conseiller du Parlement — digne couronnement 
de quarante années de supplices, — ainsi que par l’usurpation et les 
cruautés des Guises aboutissent à une véritable victoire de la jus- 
tice, l’édit du 17 janvier 1562. Et la crise politique et religieuse qui 
modifia les théories sur le pouvoir royal et faillit faire périr la 
France ne fut déchainée que par l’impudente et délibérée violation 
de cet édit célèbre. Or c’est à peine si M. Weill, qui aurait dû en 
noter avec soin l’origine, les dispositions et les conséquences, le cite 
incidemment. 

Il a mieux compris et exposé, dans son chapitre 1v, les consé- 
quences politiques de la Saint-Barthélemy. Mais là encore il n’éta- 
blitpas clairement que les écrits démontrant le droit à la résistance et 
à la limitation du pouvoir royal ne furent que la justification théo- 
rique de faits accomplis. L'organisation politique qu’on a si souvent 
reprochée aux protestants leur fut en quelque sorte imposée par 
cet effroyable parjure doublé d’un guet-apens, et commença à fonc- 
tionner dès 1573. Aussi a-t-on de la peine à comprendre que M. W. 
donne le nom de révolte (p. 127) à cet effort des survivants du mas- 
sacre pour se garantir et se défendre mutuellement. 

Enfin, dans ce livre, consacré en définitive aux origines lointaines 
de nos théories politiques actuelles, on ne trouve nulle part une 
page fixant les responsabilités et caractérisant l'esprit de ceux qui 
firent triompher laréaction contre des aspirations aussi légitimes que 
persistantés. Qui a été le principal inspirateur, soutien, avocat et 
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agent de l’absolutisme centralisateuret oppressif qui atteignit son apo- 

gée sous Louis XIV, et à qui la France doit-elle de n’avoir connu la 
liberté que sous la forme d’une contre-réaction souvent violente ou 
excessive? C’est ce qu’une étude plus approfondie de la marche des 
événements, et par suite du développement des théories que M. W. 
nous fait connaître, fidèlement d’ailleurs, lui aurait certainement 
révélé. N. W. 
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Une étymologie à rectifier. La famille Pierson. — On lit dans la 
préface de l’édition française de la Crise des Missions par le 
D’ Arthur Pierson (de Philadelphia, Penna. U. S. A.), Genève et 
Lyon 1891, les lignes suivantes : 

« On comprendra la vive sympathie que m'inspire la France, 
quand on saura que nous descendons des Huguenots. Notre nom : 
Pierson, était à l’origine : Pierre. Chassés de France par la persé- 
cution, mes ancêtres se réfugièrent en Angleterre, où la génération 
suivante s’appela Pierre-fils où Pierre-son, puis Pierson par abré- 
viation. Peter signifiant Pierre, Peterson n’est qu’une autre forme 
du même nom. » 

Il sera sans doute agréable à M. le D' Pierson et à ses homonymes 
d'apprendre que leur nom est resté plus français qu’ils ne pensent. 
Malgré les apparences contraires, la désinence son n'indique pas 
nécessairement une altération germanique ou anglo-saxonne. Sauf 
erreur, la forme Pierson, Pierresson, Poirson, n’est autre chose que 
le nom de Pierre suivi du suffixe diminutif sson, très usité dans 
l'Est de la France (comparer gars et garsson; point et poinçon, etc.). 
C’est ainsi que les noms si communs de Jean, Jacques, Nicolas, 
Gilles et ceux plus rares de Huë, Baude, Miles, deviennent, en 
Champagne et en Lorraine, Jeanson, Jacquesson, Colson, Gilson, 
Husson, Baudesson, Milson, etc. Ces formes très anciennes sont 
extrêmement persistantes, et permettent quelquefois de désigner à 
coup sûr l’origine d’une famille. Il est infiniment probable que 

M. Pierson descend d’une des innombrables familles de ce nom 
encore répandues dans l'Est de la France. Voici, pris au hasard, 
quelques-uns de ses homonymes réformés : 

Janette, fille de Remy Perresson (aliàs Pierresson), victime du 
massacre de Vassy (1562). 
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- Jean Pierson, fugitif de Vassy (1686), arrété près de Metz. 

Jacob Pierson, vigneron à Altwiller (1629), à qui M. Mathis (Leiden 
der Evangelischen in der Graffsch. Saarwerden) (p. 263) attribue à 
tort une origine hollandaise. 

Etc., etc. 

Rien n’est donc plus authentiquement français, sous sa forme 
ancienne et actuelle, que le nom de la famille Pierson. 


Cloches protestantes. — Un fondeur de Nancy a été chargé de 
refondre la cloche du temple de Corgémont (Jura bernois). Cette 
cloche porte l'inscription suivante, sur laquelle nous appelons l’at- 
tention de nos correspondants de la Suisse : 


M.D.LX. M. G. PRIMAT. VERBVM. 
DOMINI. MANET. IN. ETERNVM. ISAIE. XL. 


Le nom qui suit la date 1560 ne serait-il pas celui du fondeur, ou 


du donateur de la cloche ? 
HD; 


Bulletin historique et philologique du Comité des travaux histo- 
riques (année 1890), 1 vol. in-8’, E. Leroux, éditeur à Paris. 

. Page 125. — M. J. Gauthier publie une liste de 154 protestants 
qui furent internés à Besancon, de 1686 à 1688, et qui abjurèrent 
entre les mains de prêtres officiellement chargés de les catéchiser. 
Cette liste est extraite des registres de la paroisse Saint-Piérre à 
Besançon; beaucoup de noms de lieux sont incorrectement tran- 
scrits. Ilest probable, bien que M. Gauthier ne l'indique pas, qu’il s’agit 
surtout de fugitifs arrêtés dans le Jura, au moment où ils allaient 
passer en Suisse. Le plus grand nombre de ces infortunés venait 
du Vivarais et du Languedoc; il y a aussi quelques noms bourgui- 
gnons et champenois. 

Page 187. — M. de Richemond communiquele Journal inédit d’un 
curieux du xvir- siècle, Élie Richard, de La Rochelle, avocat en par- 
lement. Richard, converti à la Révocation, appartenait à une famille 
protestante et était fils d’un médecin, ancien du Consistoire. 

Page 394. — M. Lucien Merlet a retrouvé aux archives d'Eure-et- 
Loir un état des dépenses faites par la ville de Chartres pendant 
le siège de ladite ville par le prince de Condé (1 octobre 1567- 
18 avril 1568), document très intéressant pour l'histoire de la 


deuxième guerre civile. 
Page 449. — Deux lettres inédites de Louis de Bourbon, prince de 
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Condé (16 juin 1563), et de Jeanne d’Albret (29 janvier 1568) sont re- 
latives au conseiller Pierre Lambert, chancelier de la reine de Na- 
varre{. Elles sont extraites du dossier généalogique de la famille 


de Lambert en Périgord. 
HD: 


Même Bulletin (année 1891). — Pages 20 à 23. — M. Dufayard, 
professeur au lycée de Grenoble, rend compte d’une mission dont 
il a été chargé pour aller étudier aux archives de Turin, les docu- 
ments relatifs au connétable de Lesdiguières. Ce rapport, très con- 
densé, est rempli d'indications utiles et nouvelles sur la province du 
Dauphiné, sur la politique d'Henri IV et sur la situation du parti 
protestant au xvrr° siècle. 

Pages 248 à 265. — M. l’abbé Guillaume, archiviste des Hautes- 
Alpes, et correspondant du Ministère, adresse une sentence de réha- 
bilitation des Vaudois des Alpes françaises, Paris, 27 février 1508-9, 
notes et documents; il l'accompagne d’une notice bibliographique 
des travaux publiés sur les Vaudois depuis 1881. « Cette sentence 
fut prononcée à la barre de Notre-Dame de Paris, le27 février 1509 
(n. s.) par Thomas Pascal, docteur en droit, président au parlement 
de Paris et par Geoffroy Boussard, professeur de théologie et cha- 
noine du Mans, tous deux commis à cet effet par le pape 
Alexandre VI (!) dès le 15 mars 1501 (n. s.). Elle fut rendue à la 
poursuite de quatre Vaudois ou Dauphinois, Ange Palonet Pierre 
Pélegrin, de la paroisse de Freissinières; Antoine Marie, de la pa- 
roisse de Vallouise et Daniel Flote de la paroisse de Pragela en 
Valcluson. » Après avoir reproduit en entier le rescrit pontifical qui 
les investit de leurs fonctions, Thomas Pascal et Geoffroy Boussart 
exposent sommairement les faits qui se sont produits depuis 1487. 
Albert de Cattaneo, archidiacre de Crémone, investi d’une commis- 
sion d’Innocent VIII, à la requête de l’archevêque d'Embrun, Jean 
Baile, procéda avec Oronce Emé?, juge de Briançon « vigoureuse- 
« ment contre les habitants de Valcluson, de Freissinières, de 
« l’Argentière et de Vallouise. Un grand nombre d’entre eux furent 
« déclarés hérétiques et livrés au bras séculier. Ils furent dépouillés 
« de leurs biens, chassés de leurs demeures et pour plusieurs la 
« mort s’ensuivit..…. Une gaillarde jeunesse et une leste noblesse » 
se trouva pour conduire la soldatesque contre les malheureux Vau- 


1. V. France protestante, 1" édit., VI, page 243, et Bull., 1891, 280, où 
l’on retrouvera la lettre de Jeanne d'Albret. 
2. Ne faut-il pas lire Finé? (Réd.). 
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dois. En 1489, Cattaneo fut remplacé par l’inquisiteur François Plo- 
rier de Valence, de l’ordre des frères mineurs, qui continua les 
poursuites commencées, en particulier contre les Vaudois de 
Freissinières, vassaux de Pierre et de Fasion de Rame. 

Sur ces entrefaites, les Vaudois apprirent la mort de Charles VIII. 
Ils s'empressèrent d'envoyer des députés à Louis XII qui devint 
leur avocat auprès du pape Alexandre VI. Laurent Bureau et 
Thomas Pascal se rendirent à Freissinières et en présence de 
l'archevêque d’Embrun, Rostain d’Ancezune, ils réconcilièrent 
avec l’Église les habitants de Freissinières et leurs adhérents. Peu 
après, à la suite du rapport adressé par les commissaires aposto- 
liques à Louis XII (27 mai 1502), ce dernier ordonna aux détenteurs 
des biens des Vaudois de les leur restituer. Mais les prescriptions 
royales restèrent sans effet. Nouvelles plaintes des habitants de 
Freissinières, de l’Argentière, de Vallouise et de Valcluson, à la 
mort de l'évêque de Sisteron, Laurent Bureau. Nouvelles procédures. 
Sentence à la requête d’Ange Palon et Pierre Pélegrin, de Freissi- 
nières, Antoine Marie, de Vallouise, et Daniel Flote, de Pragela 
(27 février 1508). Nullité des procédures. Les habitants sont réta- 
blis dans l’état où ils étaient avant l'appel de 1487, n'ayant pas été 
trouvés hérétiques ». — « Exhortation aux ordinaires diocésains 
« d'éloigner les faux apôtres, pleins de ruse et de fourberie, qui, par 
« leurs prédications clandestines, trompent les esprits simples et peu 
« défiants. Ils doivent les chasser non seulement par les armes spiri- 
« tuelles, mais même par les armes matérielles, armis non solum 
« spiritualibus, sed et corporalibus… C'est du voisinage des Vau- 
« dois que partit le plus fougueux des précurseurs de Calvin en 
« France, Guillaume Farel, de Gap. Dès 1528, le barbe Martin 
« Gonin fut le rejoindre à Neuchâtel, où il s'était retiré, pour traiter 
« de l'union des Vaudois avec les Luthériens d'Allemagne ou de la 
« Suisse. Quelques années’après, l'absorption des Vaudois par les 
« partisans de l'Église prétendue réformée était un fait accompli » 
(abbé Guillaume). 

Page 286. — Copie de deux jugements du 20 mai 1731 relatifs aux 
poursuites intentées contre deux nouveaux convertis de Florac (Lo- 
zère) chez qui on avait trouvé des livres et manuscrits relatifs à la 
religion réformée, David Vernet et François Maurain, condamnés à 
200 livres d'amende. Rapport de M. Lud. Lalanne. Communication 
de M. A. Soucaille, correspondant à Béziers. 

Page 288. — M. Gasté communique une leitre de Sully qui 
annonce à Mme Duplessis-Mornay son mariage avec Rachel de 
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Cochefilet, veuve de François Hurault, seigneur de Chasteaupers 
(contrat du 18 mai 1582). 

Page 305. — M. Brun-Durand, correspondant à Crest (Drôme) 
communique les Règlements de l'Académie protestante de Die 
(1604-1683), « le principal foyer intellectuel des protestants français 
« du Sud-Est. la pépinière de leurs pasteurs et de leurs professeurs 
sous le régime de l’édit de Nantes. » DE RicHEMONo. 


Réunion des Sociétés des beaux-arts des départements (22-27 mai 
1891, XV*° session); Paris, typogr. E. Plon, Nourrit et C*, 1891, 
1 vol. in-8°, 686 pages avec nombreuses figures. 

Deux mémoires qui intéressent assez directement l’histoire du 
protestantisme français, figurent dans cette publication du minis- 
tère des beaux-arts : 

Pages 184 à 232. — Les Wiriot-Woeiriot, orfèvres-graveurs lor- 
rains, par M. Albert Jacquot. A consulter pour l’iconographie de 
plusieurs réformés célèbres, notamment : Calvin; Des Masures; le 
comte Jean-Casimir; Le Pois; Georgette de Montenay (avec une 
analyse de ses Emblesmes chrétiens); Jeanne d’Albret; Théodore 
de Bèze, etc. Dans un tirage à part à petit nombre. M. À. Jacquot 
donne un fac-similé du portrait de Calvin, dont il a été question dans 
le Bulletin (XXXIX, p. 608). L'auteur n’a pas abordé la question du 
séjour probable de Pierre Wiriot à Genève et de ses accointances 
avec les Réformés. Le sujet est de ceux qu’il vaudrait la peine d’élu- 
cider. Ainsi, on voit, p. 60 du tirage à part, dans les Extraits des 
Archives de Metz que cite l’auteur, qu’il y avait parmi les réformés 
de cette ville, dès le xvre siècle, plusieurs Wiriot où Woiriot qui 
appartenaient sans doute à la même famille, puisque des livres 
illustrés par ces graveurs furent imprimés à Metz. 

Pages 429 à 460, — Jean Perrissin, peintre lyonnais (1564 à 1608) 
est étudié par M. Georges Guigue, qui reproduit, d'après deux des= 
sins originaux du collaborateur de Tortorel, une vue intérieure et 
le croquis extérieur du temple du Paradis à Lyon (Comparez Bull., 
XXXIX, p. 242). 

HD, 


1. Rouam, éditeur, 78 pages in-8°. 1892. 


Le Gérant : FIscaBACHER. 
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[l sera rendu compte, dans ce Bulletin, de tout ouvrage intéres- 
sant l'Histoire du Protestantisme français, dont deux exemplaires 
seront déposés, 54, rue des Saïints-Pères. 


Tout ouvrage récent, dont un exemplaire aura été déposé à la 
même adresse, sera inscrit sur cette page et placé sur les rayons de 
la Bibliothèque. Celle-ci ne dispose d’aucuns fonds pour acheter les 
livres, journaux, estampes, médailles ou brochures. On rappelle 
donc à tous ceux qui en publient ou peuvent en donner qu’elle ne 
les collectionne que pour les mettre gratuitement à la disposition du 
public, tous les lundis, mardis, mercredis et jeudis, de 1 à 5 heures. 


LIVRES RÉCENTS DEPOSÉS A LA BIBLIOTHÈQUE. 


Bulletin de la Société d'Histoire Vaudoise, n° 9, mai-juin 1892. La 
Tour,imprimerie Alpina. 1892.— Sommaire: E. Arnau», Histoiredes 
premières persécutions des Vaudois luthériens du Comtat-Venaissin 
et de la Provence d'après de nouveaux documents (suite et fin). — 
P. Rivoire, Missione del Senatore G. C. Barberi nelle Valli Val- 
desi, 1625-7 (suite et fin). — E. DE Bupé, Séjour des Vaudois en 
Suisse (1729 à 1733). — W. Meizce, Un procès au sujet de Jean 
Léger. —J.JaLLa, Unprecursori del puseismo nelle Valli al secolo 
XVII. — La Société (rapports, etc.). — P. Rivoire, Rapport sur la 
Méthode à suivre dans la composition d’un dictionnaire Vaudois. — 
Bibliographie. 

Bulletin de la Commission de l'Histoire des Églises wallonnes, 
tome V,3: livraison. La Haye, Martinus Nÿhoff, 1892. — Sommaire : 
E. Lesens, La colonie protestante hollandaise à Rouen au 
X VIE siècle. — A. H. G. P. van DEN Es, La famille du Cloux. — 
A. J. ExscaéDé, Deux membres de la famille Rossal. — L. Bres- 
son, Notice sur le Comité wallon pour les affaires vaudoises. — 
P. J. Buyskes, Extraits de la correspondance des Ambassadeurs 
des Provinces-Unies à la Cour de France (1680-1735). II, Rapports 
de M. C. van Heemskerk, 1698-1700; rapports de M. W. Buys, 
1714-1718. (Ces extraits renferment une foule de renseignements 
inédits ou peu connus). — Portrait de M. H. C. Laatsman et armes 
de la famille du Cloux. 

Proceedings of the Huguenot Society of London, nOv. 12, 1890, 
to may 13, 1891 (numéro 4 du vol. IT). — Sommaire : Procès-ver: 
baux des séances de la Société huguenote de Londres. — EpwarD 
BeLLEROCHE, The siege of Ostend, or the New-Troy, 1601 à 1604. 
— Mary H. Gosser, À family of Modellers in Wax (une famille 
de modeleurs de cire, Isaac Gosset, 1713-99, etc.). — Notes and 
Queries (Notes et questions sur les églises, chapelles, écoles, etc. 
des réfugiés protestants à Londres en 1739 ; sur la pension anglaise 
aux Vaudois ; sur les réfugiés en Dannemarc, etc.). Ce fascicule, 
de plus de 200 pages, se termine par un copieux Index pour le 
tome III de ces Proceedings. Imprimé par Spottiswoode et C, 
New-Street square, London, 1892. 
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LEUR HISTOIRE SUR LES DEUX VERSANTS DES ALPES 
DU IVE AU XVI SIÈCLE 
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Docteur en droit, Conseilter général de l'Ain, Substitut du Procureur général à Grenoble 


Un volume in-8, avec 40 gravures reproduites d'après l'Histoire des Églises vaudoises de 
LéGer, pasteur des Alpes, témoin oculaire des persécutions de 1655, ouvrage devenu très rare 
et dans la plupart des exemplaires duquel, selon Michelet, des mains intéressées ont enlevé les 
gravures révélatrices des barbaries des persécuteurs. 
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